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TOUR D’HORIZON 


Pie XII est mort. La chrétienté entière, qui, 
depuis le 6 octobre au matin, s'était réunie 
dans Ia prière, rend gloire à Dieu pour ce 
pontificat si chargé d'épreuves, de sagesse et 
de grâces. En de tels moments, la catholicité 
de l'Eglise ne se raconte pas ne se démontre 
pas. Elle se vit. Le monde non-chrétien se joint 
lui aussi quand il n'est pas sectaire à un hom- 
mage qui à travers la personne de Pie XII 
est rendu au Pape, à la. Papauté,- à l'Eglise. Le 
témoignage rendu devant Pax Romana par le 
directeur protestant de la très neutra organi- 
sation qu'est l'UNESCO est le signe de cette 
respectueuse considération que le christianisme 
a su conquérir ou conserver en ce siècle ma- 
térialiste et sceptique. 


Vingt ans de règne sont achevés. Il en fau- 
dra peut-être autant encore pour dresser un 
bilan d'un magistère, d'un gouvernement, 
d'une diplomatie sollicités par tant d'appels, 
riches en définitions, en réformes, en interven- 
tions variées et complexes comme l'est ce 
monde, prudentes ou audacieuses. Maïs rapide- 
ment, tout de suite, nous avons voulu tenter 
et présenter un premier essai de synthèse. Les 
grandes orientations de ce pontificat y sont 
au moins bien clarifiées. 


« Le Pape est mort, vive le Pape! » pour- 
rait-on dire avec Joseph Folliet. « La papauté 
continue >». L'Eglise continue. Ce numéro en 


témoigne, qui laisse une place aussi grande 
qu'à l'accoutumée aux « Informations ». 


Le 19 octobre sera dans le monde entier la 
journée des Missions. Nous avions préparé un 
« dossier » faisant le point de l'activité mis- 
sionnaire des pays chrétiens. Nous le publie- 
rons ultérieurement. Il souligne l'insuffisance 
de l'effort missionnaire. L'éloge de M. Evans, 
tel qu'on peut le lire en page 3 de couver- 
fure, ne peut donc pas servir de prétexte à 
une vaniteuse satisfaction ni à un repos 
dont l'heure n'est certainement pas venue. 


LE RÈGNE 
DE PIE XII 


À Sainteté Pie XII devint chef de l'Eglise à la veille 
S d'une guerre qui allait ravager la chrétienté, accumu- 
lant les ruines et par conséquent les haïines. Treize ans 
après la fin du conflit, presque vingt après le début du Pon: 
tificat, en quel état se trouve l'Eglise ? Et quelles furent. les 
arandes orientations qu'imposa Pie XII ? 


Si l'on compare la carte du monde en 1958 et en 1939, 
on s'aperçoit, au premier coup d'œil, de l'extraordinaire 
poussée communiste. L'antique formule du IV° siècle que 
« le monde se réveilla Arien » se vérifie strictement à propos 
de l'hérésie communiste. Hérésie ? Le mot n'est pas tout à 
fait exact, puisque l'athéisme qui est congénital au marxisme 
total est une négation du Dieu Créateur tandis que naguère 
l'arianisme niait seulement la divinité du Christ. Toujours 
est-il qu'en 1939 il n'existait de pays communiste à la sur: 
face du globe que l'URSS. Aujourd'hui c'est près de la 
moitié du monde qui vit sous le régime communiste : 600 
millions de Chinois, 200 millions de Russes, 60 millions de 
citoyens de l'Europe centrale, 10 millions de Vietnamiens. 


Bref, sur le chiffre approximatif de 2 milliards 300 millions 
d'hommes qui vivent ici-bas, plus d'un tiers travaille, de gré 
ou de force, pour le monde nouveau où l'économie socialiste 
apportera, croit-on, à défaut de liberté, plus d'égalité et de 
fraternité. Et l'on ne compie au total que 450 millions de 
catholiques. 


Si l'on envisage non plus l'humanité (ce qui est pourtant 
la préoccupation d'une Eglise qui se veut catholique), mais 
le corps ecclésial tel qu'il existait en 1939 et qu'il se pré- 
sente en 1958, on constate que le mal est moins grand pour 
la simple raison que les masses humaines passées au com- 
munisme n'étaient pas chrétiennes, mais surtout païennes. De 
plus, dans les pays d'Europe centrale, ce que Pie XII lui: 
même «a appelé l'Eglies du silence n'est pas, Dieu merci, 
réduit à néant. Les églises y sont toujours ouvertes, les voca- 
tions sacerdotales ne sont pas taries, même si le recrutement 
et la formation se heurtent à des obstacles multipliés, et 
l'approfondissement de la foi au contact des difficultés com- 
pense peut-être les limites imposées à l'apostolat. Nul ne 
songe à nier que le prêtre est, selon la formule consacrée, 
cantonné à la sacristie, que les œuvres d'action catholique 
et la presse sont pratiquement supprimées, que la jeunesse 
recoit difficilement l'enseignement chrétien. Mais la foi est 
plus vivace que jamaïs et, en Pologne comme en Yougo- 
slavie, certains affirment paradoxalement que les persécu: 
teurs ont fait plus que tous les sermons du monde pour rem- 


plir les églises. 
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Au surplus la foi catholique «a progressé dans les 
pays de mission et le développement d'un clergé au- 
tochtone est un sujet de fierté légitime pour l'Eglise. 
De vieux peuples catholiques eux-mêmes font un effort 
évident de rajeunissement. 


« Le Saint-Siège ne se laisse prendre en remorque 
par aucune puissance politique » 


Pie XII eut d'autres soucis : on peut supposer que 
ce fut pour lui un perpétuel déchirement que de ris- 
quer d'apparaître comme l'allié de puissances poli- 
tiques qui, pour de tout autres motifs, rien moins que 
surnaturels, .combattaient ces mêmes communistes. 
« L'impérialisme du Vatican allié aux capitalistes », 
c'est un slogan qui court à travers la moitié du monde. 
Rien ne pouvait être plus injurieux et il importait 
extrémement que les deux plans — spirituel et politi- 
que — ne pussent être confondus. Il nous semble que 
l'action de Pie XII en faveur de la paix internationale 
a constamment tendu à éviter cette sorte de compro- 
mission. On ne l'a pas toujours saisi. Pour l'honneur 
de l'Eglise et de son chef il faut ici le souligner. Des 
coïincidences purent se manifester, jamais de conniven- 
ces. On pourrait citer une multitude de discours qui 
préchaient la concorde entre les peuples sans pour 
autant s'immiscer dans les querelles politiques. Rappe- 
lons seulement la déclaration du Pape aux correspon- 
dants de la presse étrangère à Rome le 12 mai 1953: 
« Vis-à-vis des puissances politiques, l'Eglise reste neu- 
tre, ou mieux encore, puisque ce terme est trop pas- 
sif et trop ambigu, impartiale et indépendante. Le 
Saint-Siège ne se laisse prendre en remorque par au- 
cune puissance ou groupe de puissances politiques, 
même si on affirme mille fois le contraire. Il peut 
parfois se faire, par suite des circonstances, que la 
route du Saint-Siège rencontre celle d'une puissance 
politique. Maïs en ce qui concerne le point de départ 
et le but de leur chemin, l'Eglise et son chef suprême 
suivent uniquement leur loi propre, la mission qu'ils 
ont héritée de leur divin fondateur et qui consiste à 
conquérir à Dieu tous les hommes sans distinction et 
à les lui amener, quelle que soit leur nationalité... » 


Pie XIT aimait recevoir les fidèles et leur parler 


: Ce texte est capital et il faut le rappeler en ces 
jours où tant de journalistes vont juger de l'action 
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publique de Pie XII. Tout, dans l'Eglise, est ordonné 
au salut des âmes. Et nul autant que Pie XII ne s'y est 


efforcé par un contact direct, par un apostolat surna- … 


turel qui est celui de tout homme d'Eglise, a fortiori 


de son Pasteur suprême. Ce rôle pastoral fut sans … 


doute l'activité la plus marquante et la plus originale 
de son règne. Le Pape aimait recevoir les fidèles, 
leur adresser la parole, converser avec eux. Il était 


le pasteur et, j'ose cette expression, le curé de cette . 


immense paroisse qu'est l'univers catholique. Une dis- 
tinction princière, une affabilité inaltérable, un désir 
avoué de se reposer du souci des affaires publiques 
par un contact d'âme à âme, l'inclinaient à multiplier 
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ces audiences publiques où pouvait s'exprimer son 


zèle de prédicateur de la vérité. L'Année sainte fut 
un triomphe et les foules qui y accoururent éprouvaient 


le rayonnement surnaturel qui se dégageait de sa’ 


personnalité. On peut dire qu'il conquit les cœurs de 


la chrétienté par cette constante disponibilité, par cet 


apostolat de la bonté. 


Prière pour le Pape défunt 


Tels furent, nous semble-t-il, quelques-uns des traits. 
les plus caractéristiques du règne de celui qui compa- « 
rait aujourd'hui devant Dieu. Vingt ans de travail init 


terrompu où il veillait, nuit et jour, sur les fils qui lui 
avaient été donnés afin qu'aucun ne périsse, une dé- 
pendance continue, une soumission sans répit à une 


tâche écrasante, le poids de responsabilités humaïnes” 


et divines qui font frémir, le fardeau de la solitude 
(car un Chef suprême comme le Pape est entouré de 
beaucoup de courtisans mais de peu d'amis). Il « pu 


dire, un jour, que l'Eglise intervenaïit dans les affaires. 


humaines « avec la claire conscience d'anticiper par 


Ph gÂ 
“ * 


la vertu du Saint-Esprit la sentence qu'à la fin des 
temps son Seigneur et Chef, juge de l'univers, con-" 


firmera et sanctionnera ». 
À l'heure où il comparaît devant le juste Juge, tous 


les fidèles, tous les hommes de bonne volonté s'uniront” 


à la prière que la liturgie met sur nos lèvres à la 


mort d'un Pape : « © Dieu, qui parmi les Souverains 


Pontifes avez voulu par votre disposition ineffable que 
soit compté votre serviteur Pie XII, accordez, nous vous 


en prions, que celui qui, sur la terre, tenait la place » 


de votre Fils unique, soït agrégé à la société éternelle 
de vos Saints Pontifes ». ; 
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LE PAPE CONTINUE 


par Joseph FOLLIET 


E roi est mort: vive le Roi! » Cette formule, 
[CÉ L en même temps rituelle et juridique, pro- 

noncée à la mort de chaque souverain de 
France affirmait la continuité de la monarchie fran- 
caise par dessus et par delà tous 
les rois successifs qui l'incarnaient 
temporairement. Continuité d'une dy- 
nastie qui était aussi la continuité 
d'une nation, l'une et l'autre, l'une 
dans l'autre confondues au point de 
ne se plus discerner que par la rai: 
son raisonnante. 

On pourrait appliquer à la Pa- 
pauté, à l'Eglise, spirituelles et uni- 
verselles, une formule analogue à 
cette formule temporelle et fran- 
aise. « Le Pape est mort: vive le 
ape ! » Par delà et par dessus cha- 
que pontife, il y a le Souverain 
Pontife, le siège de Pierre, où chaque 
Pontife s'assied, à son tour, pour 
assumer Je vicariat du Christ et 
devenir cet être que sainte Cathe- 
rine de Sienne appelait le « doux 
Christ en terre ». Par delà et par 
dessus chaque pape, il y a la Pa- 
pauté, institution et tradition dont 
chaque pape n'est qu'un moment 
historique. Par delà la Papauté, mais 
confondue avec elle au point de ne faire qu'un, 
il y a l'Eglise, qui ne fait aussi qu'un avec le Christ, 
l'Eglise à la fois historique et transhistorique, v:s:ble 
et invisible, charnelle et spirituelle. 


Continuité, oui, mais profonde plus que formelle, 
continuité vivante qui laisse place à tous les détours 
et tous les méandres, à toutes les surprises, les ini- 
tiatives et les singularités de la vie. 


LÉ 


Quand ils considèrent la lignée pontificale, les his- 
toriens et les sociologues, incroyants ou même 
croyants, cèdent à deux tentations inverses. 


La première consiste à concentrer le regard sur 
l'individualité de chaque pontife, à en grossir l'im- 
portance, à en mettre en lumière l'originalité, de telle 
sorte qu'au bout du compte, l'histoire des papes 
semble un chapelet où des perles, de tailles et de 
couleurs différentes se relient tant bien que mal par 
un fil invisible. Ils découvrent, entre chacun des suc- 
cesseurs de Pierre, des différences si flagrantes qu'elles 
équivalent à des oppositions, voire à des contradic- 
tions. Ils opposent, par exemple, Léon XIII à Pie IX 
et à Pie X, Pie XI et Pie XII Au jeu malin des 
oppositions, les passions de clan ou de chapelle trou- 


vent leur bénéfice plus ou moins ouvertement et tel 
parallèle historique à la manière de Plutarque est 
déjà une prise de parti. 

Cette vision atomistique n'est point totalement 
erronée ; il faut bien d'ailleurs qu'elle 
trouve quelques fondements dans 
l'histoire pour que des écrivains 
perspicaces et brillants se laissent 
attirer par elle. Les papes diffèrent, 
et quelquefois par des originalités 
vigoureuses. Tous les pontifes que 
nous évoquions plus haut furent des 
caractères, de fortes personnalités. 
Bien qu'une tradition séculaire et 
que la prudence romaine les aient 
contraints d'amortir quelque peu 
leur coefficient propre, il n'en reste 
pas moins que leur individualité 
transparait à travers leurs paroles 
et leurs actes. 

Pour s'en convraincre, il suffit de 
relire et de comparer les documents 
qu'ils nous laissent en héritage. 
Nous y voyons, comme en filigrane 
à travers un papier transparent, 


nures singulières de spiritualité, 
leur manière de penser, de parler, 
d'agir et d'être. Comparons sim- 
plement trois styles : le beau latin cicéronien de 
Léon XIIL qui trahit sa culture et son humanisme, 
une éloquence ample et sereine où le langage de la 
scolastique thomiste introduit cependant la précision, 
un dessein de persuader, de gagner les intelligences 
et les cœurs, presque un désir de plaire: la phrase 
plus courte, plus directe, plus technique de Pie XI, 
avec ce quelque chose de scientifique où se reconnaît 
l'érudit bibliothécaire, sa fougue passionnée et quel- 
quefois presque brutale; les messages et les allocu- 
tions de Pie XIL avec leurs longues phrases où se 
révèlent, plus que le souvenir de Cicéron, la tradi- 
tion de Bossuet et celle de l'éloquence sacrée en 
ltalie, l'appel immédiat aux auditoires qui dénote 
l'intervention d'un nouveau moyen technique : la 
radio, l'insistance sur les points et les questions de 
droit, le vocabulaire juridique qui traduisent les 
effets d'une formation première, jamais oubliée. 
Trois styles, trois hommes. 


Que, dans certaines conjonctures, ces différences 
puissent aller jusqu'à des oppositions de méthodes 
ou de formes, seule une apologétique puérile entre- 
prendrait de le nier. Qui oserait soutenir que la poli- 
tique de Léon XIII continuait purement et simple- 
ment celle de Pie IX? Quel historien ne repérerait, 
non point une discontinuité et moins encore des rup- 
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leurs préoccupations, leurs tour-. 
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tures, mais des mouvements diversement orientés, 
des accélérations et des ralentissements, des montees 
et des paliers dans la période qui couvre les ponti- 
ficats de Pie X, de Benoît XV et de Pie XI ? 


En présence de ces faits, soutenir la thèse d'une 
intégrale continuité sans différences ni divergences 
comme si le remplacement d'un pontife par un autre 
n'était qu'un changement de nom ou de numéro 
d'ordre, cela reviendrait à subir, jusqu'à y céder, la 
seconde tentation, celle qui assiège particulièrement 
les chrétiens les plus dociles et les plus respectueux. 
Ils y ont quelquefois succombé lorsque le démon de 
la polémique les inclinait a1x simplifications qui dé- 
daignent la complexité de l'histoire. 


D 


Mais les différences extérieures entre les Pontifes 
accrochent le regard, la profonde continuité qui les 
unit le frappe encore plus: et, semble#-il, elle revêt 
une évidence plus forte que jamais dans ce moment 
glorieux du Souverain Pontificat qui s'étend de 
Pie IX à Pie XII. 


_ Nous ne pensons point seulement à la continuité 
dogmatique, cette sorte de miracle intellectuel qui 
foudroyait d'admiration un Joseph de Maistre, mais 
à une continuité à la fois plus subtile et plus vivante, 
une continuité de dessein, une volonté de situer 
l'Eglise dans le monde moderne à la fois par des 
refus et par des acceptations, par les luttes et par 
des collaborations. 


La politique de Léon XIII n'est pas celle de Pie IX 
— et le diable sait que des sectaires ne se sont point 
privés de les mettre en antithèses. La politique de 
Léon XIII peut sembler une politique du compromis 
succédant -à une politique de l'intransigeance, une 
politique de l'acceptation détrônant une politique du 
refus. Qu'on y regarde de plus près : Léon XIII n'a 
transigé sur rien qui fût essentiel à l'Eglise : aucune 
de ses acceptations n'a renié les refus de Pie IX: 
ni Rerum Novarum, ni Immortale Dei, ne démentent 
Quanta cura. Le règne de Pie X peut sembler, pour 
l'action sociale, marquer un temps d'arrêt par rap- 
port à celui de Léon XIII. Qu'on y regarde encore 
de plus près : il ne s'agit point d'enrayer un mouve- 
ment, mais de le préciser, de le rectifier et de le puri- 
fier. Les inteventions de Pie X se trouvent en germe 
dans Graves de communi, la dernière encyclique de 
son prédécesseur. Et lorsque Benoît XV promulgua 
Pacem Dei, la grande encyclique sur les problèmes 
internationaux, il ne s'opposa ni à Pie X, qui avait 
« béni la paix » au moment où commençait la tuerie, 
ni à Léon XIII, ni à Pie IX, qui avaient dénoncé le 
fardeau des armements et les dangers du service 
militaire obligatoire et universel. 


. Une continuité de dessein : le mot est juste. 
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D'où viennent cette continuité dans la diversité, ce 
progrès qui, s'il n'est pas sans à-coup, est, du moins 
sans recul ?.… 


L'incroyant est tenté de n'y déceler que l'effet d'un 
merveilleux agencement sociologique, la marche 
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d'une machine admirablement montée et millénai-.. 
rement rodée. Cette harmonieuse organisation tem-… 
porelle, où les théologiens-uristes du XVI" siècle 
aimaient à voir la rencontre de ce qu'il y a de meil- 
leur dans les trois régimes démocratique, aristocra- 
tique et monarchique, l'exemplaire accompli du 
regimen mixtum, elle a provoqué l'étonnement admi-. 
ratif des positivistes, d'Auguste Comte et de Charles 
Maurras, l'émulation jalouse des religions séculières, 
l'hitlérisme et le bolchevisme. Ces enthousiasmes ont 
parfois déteint sur des catholiques, plus enclins à 
voir dans l'Eglise la mécanique temporelle que la 
vie spirituelle, insufflée par l'Esprit-Saint. 

Et certes l'on ne saurait négliger cet aspect socio- 
logique dans une Eglise à la fois toute divine et toute 
humaine. D'ailleurs, l'Esprit-Saint n'agit-il pas, de 
coutume, par les causes secondes, dont même un 
regard profane peut suivre les enchaïînements ? 


Le corps des cardinaux, créés par le Pape et por- 
tant donc ses empreintes: la faculté qu'a le Pape” 
régnant de pouvoir non point désigner, mais pro- 
poser, au moins indirectement, son successeur: la 
sagesse, l'expérience et la diversité même d'un col- 
lège électoral. restreint à l'intérieur duquel on peut se 
connaître : l'accord tacite par lequel, depuis la mon- 
tée des nationalismes, les suffrages se sont portés sur 
un pape italien, ‘élevé dans un contexte de traditions 
et d'habitudes qui ont modelé sa pensée et sa con-. 
duite; la continuité administrative qu'assurent les 
chancelleries et les bureaux de Rome: l'existence 
d'une sorte de papauté subsistante, avec ses formes, 
ses rites, son langage, son allure que le nouveau Pape 
semble endosser à mesure qu'il revêt la robe blanche 
et coiffe la tiare: les coutumes séculaires de la Se- 
crétairie d'Etat et la sagesses qu'elles assurent: l'or- 
ganisation hiérarchique de l'Eglise avec ses épiscopats 
locœux dont les évêques se trouvent tous en fonction 
lorsque le nouveau pape reçoit l'anneau de saint 
Pierre : l'action même, dans l'Eglise, d'une opinion pu-. 
blique dont Pie XII a parlé en termes émouvants et 
les millions de regards prêts aux comparaisons, bra- 
qués, dans le monde entier, sur le Souverain Pontife : 
la présence de situations innombrables que le nouvel 
élu n'a point créées et qu'il doit affronter sans 
démentir ses prédécesseurs, autant de fonctions di- 
verses, mais convergentes, qui tendent à la conti. 
nuité pontificale. À peine sur le trône de Pierre, le 
Pape sent qu'il n'a plus le droit d'être simplement 
ce qu'il est, Jean, fils de Paul, ou Jacques, fils de 
Mathieu, mais qu'assumant toute l'Eglise, il s'iden- 
tifie à elle jusqu'à perdre son identité. Le change- 
ment même de nom, le numéro d'ordre qui situe un 
pape dans la durée dont les symboles parlants de” 
cette métamorphose. « Le Pape est mort, vive le 
Pape ! » La papauté et l'Eglise continuent. 


Fr 


Peut-être n'estil pas de meilleur hommage à 
Pie XII que de déposer, sur sa tombe, avec nos 
prières, ces réflexions sur la continuité de la chaîne 
d'or dont il fut un maillon. En le rattachant à cette 
continuité, nous affichons sa foi, qui est la nôtre, 


dans la pérennité de l'Eglise à qui le Christ a promis 
la vie éternelle. 
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DE ROME 


Un décret de la Congrégation des Rites : 


LITURGIE ET MUSIQUE 


Un décret de la Sacrée Congrégation 
des Rites, réglant différents points con- 
cernant la liturgie et la musique sacrée, 
Ya paraître incessamment aux Acta 
ÆApostolice Sedis, le « Journal officiel » 
du Saint-Siège. Mais nous en savons 
déjà l'importance et le contenu par un 
article de présentation paru dans l’Os- 
servatore Romano du 2 octobre, sous la 
signature du Rme P. Antonelli, premier 
rapporteur de la Section historique de 
la Congrégation, donc un de ceux qui 
jouent un rôle important dans la ré- 
forme liturgique actuellement en cours. 

Le nouveau document a été spéciale- 
ment voulu et approuvé par le Saint- 
Père. Il s'inscrit donc dans la ligne 
des grandes encycliques Mediator Dei 
de 1947, sur la liturgie et Musice 
sacræ de 1955. Toutefois, il se présente 
seulement comme apportant des inter- 
prétations, des précisions, destinées à 
orienter le renouveau liturgique ,: on 
n'y trouvera aucune nouveauté sensa- 
tionnelle. 

Le décret a été appelé par le déve- 
loppement et, peut-on dire, le foisonne- 
ment du mouvement liturgique lui- 
même. L'abondance des Directoires dio- 
césains, concernant surtout la pastorale 
de la messe, fait sentir le besoin d’uni- 


formiser les interprétations que don- 
nent certains de ces directoires aux 
documents pontificaux. Mais, à lire 


attentivement l'analyse du décret par le 
P. Antonelli, il ne semble pas que le 
directoire adopté par les évêques de 
France y reçoive aucun démenti : au 
contraire. beaucoup de ses prescriptions 
sont confirmées ; sur un point, le décret 
est plus large : le Pater noster de la 
messe peut être récité par les fidèles à 
l’unisson du célébrant, pratique inau- 
œurée déjà, comme préparation 6) GA 
communion, le vendredi saint. On notera 
que c’est une permission, non une obli- 
cation ; que cette récitation ne peut se 
faire qu’ en latin et seulement à la messe 
lue, non à la messe chantée. 


« Action liturgique » 
et « pieux exercices » 


Le décret commence par des défini- 
tions qui n’ont pas seulement un intérêt 
théorique. Le plus important est peut- 
être la distinction entre « action litur- 
vique > qui désigne une fonction réglée 
par les livres liturgiques officiels, et qui 
doit donc se conformer strictement à 
leurs prescriptions, — et les « pieux 
xercices >. Sous cette étiquette se ran- 
ent sans aucun. doute ce qu’on appelait 
sn France, depuis quelques années, 


< paraliturgies >» et « célébrations ». 
Mais il faut y inclure aussi des fonc- 
tions plus classiques comme la béné- 
diction du Saint-Sacrement ou la réci- 
tation du Rosaire. Cette distinction 
aboutit évidemment à un resserrement 
de la discipline, puisqu'elle empêchera 
la’ contamination des « actions liturgi- 
ques » par toutes sortes de fantaisies ; 
mais elle comporte aussi un élargisse- 
ment puisque les « pieux exercices » ne 
relèvent, précise-t-on, que de l'autorité 
ecclésiastique ordinaire, et non du 
Saint-Siège. Nous sommes donc proté- 
gés à la fois contre un prurit d’innova- 
tions dangereux pour la liturgie, et 
contre un purisme autoritaire qui aurait 
interdit toute possibilité de création 
éducative et d'adaptation aux besoins du 
peuple. 

La plus grande partie du décret con- 
cerne la participation des fidèles à la 
messe, et ne fera guère que confirmer 
la pratique telle qu’elle existe notam- 
ment dans les paroisses françaises tou- 
chées par le renouveau liturgique et qui 
suivent le directoire des évêques. Rele- 
vons seulement l’insistance du décret à 
promouvoir le chant liturgique de tous 


les fidèles et à montrer que cet idéal est 
parfaitement réalisable, surtout si on 
emploie les messes grégoriennes les plus 
simples. 

Le P. Antonelli relève lui-même une 
nouveauté importante pour la pre- 
mière fois, un texte officiel parle du 
< commentateur ». Il note que le terme 
est malheureux, parce qu'il évoque des 
< commentaires ». Aussi met-on ef 
garde contre les abus qui risquent de 
se produire, et se produisent souvent, 
hélas ! en noyant l’action liturgique et 
la prière sacerdotale sous des flots de 
paroles. Mais l'abus ne condamne pas 
l’usage, et on souligne l'utilité du 
commentateur pour la formation litur- 
gique des fidèles. 

L'impression générale qu'on retire du 
décret présenté par le P. Antonelli c'est 
qu'il confirme l'intention qu’on pouvait 
dégager facilement des grandes encycli- 
ques liturgiques de Pie XII et de son 
discours aux  congressistes d'Assise 
(22 septembre 1956) : la liturgie a une 
haute valeur pastorale ; tout en glori- 
fiant Dieu, elle doit servir à la forma- 
tion religieuse et à la sanctification du 
peuple chrétien. 


PIE XII demande des prêtres 
« pénétrés de la préoccupation sociale » 


Dans l’allocution qu’il a prononcée le 
23 septembre devant quelque 60 rec- 
teurs de grands séminaires de l’Amé- 
rique latine, Pie XII a particulièrement 
insisté sur la nécessité de former des 
prêtres « pénétrés de la préoccupation 
sociale » 


apostoliques, exem- 
plaires, prêts au sacrifice ; mais des 
ministres du Seigneur, qui vivent au 
milieu de leur peuple, qui comprennent 
ses besoins, qui sentent ses douleurs, 
non pas seulement pour les plaindre, 
mais aussi pour leur procurer un soula- 
gement. Des prêtres pénétrés de ce que 
l’on a l'habitude d'appeler la préoccupa- 
tion sociale, si marquée dans les nou- 
velles générations sacerdotales, et que 
Nous savons parfaitement comprendre 
en désirant qu' elle ne manque pas parmi 
les vôtres, mais que Nous désirons aussi 
voir toujours parfaitement encadrée, en 
évitant trois défauts : 


N Le premier serait de permettre 
qu'une telle préoccupation occupe la 
place d'honneur dans la vie du prêtre 
du Christ (-. .). Les représentants de 
Celui qui a été envoyé pour € evangeli- 


« Des prêtres 


sare pauperibus » et qui put dire 
& misereor super turbam » ne demeu- 
reront jamais insensibles devant aucune 
douleur ; maïs non plus ils n’abandon- 
neront pas ordinairement leur chaire, 
leur confessionnal et leur autel pour 
occuper des tribunes et des charges qui 
ne leur conviennent pas (.…) ». 

Le deuxième défaut consisterait à 
croire qu « en se maintenant dans son 
domaine, en prêchant et diffusant la fra- 
ternité chrétienne et la charité authen- 
tique », le prêtre sera moins efficace. 
« Car, en réalité, toutes les autres solu- 
tions du problème social, si elles ne 
partent pas de ces principes, manquent 
de base, et l'expérience enseigne à quels 
excès et à quelles horreurs elles abou- 
tissent. 

« Enfin le prêtre, en se souciant 
d’être au courant de tout ce qui est jus- 
tement appelé un progrès dans ce do- 
maine d’études, ne devra pas oublier que 
le premier de tous les codes sociaux est 
l'Evangile ». 

Dans un autre passage de son dis- 
cours, Pie XII a en outre insisté sur la 
nécessaire « soumission filiale » des 
prêtres à l'égard de leurs pasteurs : 


_— INFORMATIONS 


DE FRANCE 


o Directives au clergé de Paris 


La Semaine Religieuse de Paris du 
4 octobre a publié le texte de l’allocu- 
tion prononcée par le cardinal Feltin 
les 18 et 25 septembre devant les pre- 
tres du diocèse de Paris réunis pour les 
retraites sacerdotales. Après avoir rap- 
pelé que sa « préoccupation majeure > 


demeure le recrutement  sacerdotal, 
Mgr Feltin a attiré l'attention de son 
clergé « sur trois dispositions, suscep- 
tibles parfois de déviations, et qui (..) 
paraissent indispensables dans Île minis- 
tère d'aujourd'hui » l'esprit aposto- 
lique, l'esprit missionnaire et l'esprit 
communautaire. 


1. — L'apostolat : sacerdotal avant tout 


« L'esprit apostolique ne fait pas dé- 
faut, en général, au clergé parisien de 
tout âge, a constaté le cardinal. En par- 
ticulier, depuis la suppression du 
Concordat, qui étouffait quelque peu et 
limitait les possibilités d’apostolat, les 
initiatives se sont heureusement multi- 
pliées et l'esprit du clergé de France 
s'est assurément modifié. 

& (..) Mais n'y a-t-il pas quelquefois, 
aujourd'hui, déviation de l'esprit aposto- 
lique, en ce sens que les moyens hu- 
mains et temporels prennent une place 
de choix au détriment des perspectives 
et des moyens surnaturels ? Ne fait-on 
pas, trop souvent, œuvre trop purement 
humaine avec des méthodes exclusive- 
ment temporelles ? 

< Notre apostolat doit être sacerdotal 
avant tout et, par là même, différent de 
celui que peuvent exercer des laïcs, en 
des activités d'ordre matériel ». 
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Deux allocutions du cardinal Feltin : 
DEUX. GLIOCUHONS AU CORRE ES 


« (..) Le véritable esprit apostolique 
se nourrit dans la prière. Pour être au- 
thentique, l’apostolat doit être le fruit 
d'une vue surnaturelle de Dieu, du 
Christ et de l'Eglise. 


« (.) Ayons le courage de sacrifier 
une part d'activité apostolique, pour 
sauvegarder ce qui donnera à tout le 
reste son sens surnaturel, son âme et 
sa vie, et qui, à ce titre, est bien l’es- 
sentiel ». 

Dans cet esprit, le cardinal Feltin a 
recommandé à son clergé « trois do- 
maines importants où doit se manifester 
cet esprit apostolique ». Il s’agit de la 
jeunesse féminine (un grand rassemble- 
ment de jeunes filles doit avoir lieu au 
Vélodrome d'Hiver le 6 décembre pro- 
chain ce peut être l’occasion de ra- 
viver les œuvres paroïissiales), les loisirs 
(« nous ne devons jamais être de simples 
organisateurs de loisirs. Il faut laisser 
ce soin aux laïcs. Notre activité doit 
toujours être sacerdotale, c’est-à-dire 
apostolique, et je m’oppose particulière- 
ment à la constitution de camps plus 
ou moins mixtes »), les soldats enfin. 


2. — Action pastorale 
et action missionnaire 
sont également indispensables 


Dans la seconde partie de son allo- 
cution, le cardinal Feltin a d’abord 
réduit l'opposition entre action pasto- 
rale et action missionnaire et critiqué 
l'attitude de ceux qui choisissent exclu- 
sivement l’une ou l’autre : « Ni l’une 
ni l’autre de ces deux dispositions n’est 
la bonne. Comime le rappelait Pie XII 
aux curés de Rome le 27 mars 1953, 


15-10-58 


« il faut sauvegarder à la fois la hans 
tise du retour des égarés et la sollici= 
tude pour les fidèles >. | \ | 

L'Eglise étant < missionnaire par 
nature », « il est inconcevable qu'une 
cellule d'Eglise, un prêtre de l'Eglise du 
Christ, ne cherche pas à porter le Christ 
à toutes les personnes, à animer de son. 
Esprit les sociétés, et à inspirer de sa 
Loi les institutions >». 

L'action missionnaire au plan de la 
paroisse doit tendre à « établir la com 
munauté fidèle en état de mission, c’ests 
à-dire à la fois efficacement tournée 
vers Îes non-chrétiens à convertir, et 
pleinement vivante elle-même de la vie 
du Christ, réalisée dans la charité,’ 
exprimée et entretenue dans l'action 
liturgique et la pratique sacramentell 

« C’est pourquoi, s’il convient d'éviter” 
tout repli de la famille paroissiale sûr 
elle-même, il faut bien se garder égale- 
ment de supprimer ce qui contribue à 
l’enrichir et à la fortifier ». 


3. — L'esprit communautaire : 
un retour nécessaire à l'unité 
du sacerdoce ’ 


Parlant enfin de l'esprit communau-. 
taire, qui ne réside pas seulement dans 
une « commensalité désirable », l’arche- 
vêque de Paris a lancé cet appel : ) 

« Je ne saurais mieux faire que de 
vous inviter à apporter le maximumi 
d'efforts pour la réalisation de cet apos- 
tolat vraiment collectif et fraternel. Les 
exigences d’un ministère de plus en plus 
complexe, l'orientation sociale et com- 
munautaire de notre génération, nous 
font rejoindre par-delà plusieurs décades 
d’individualisme, un aspect important et 


© Le 21 septembre: la lettre 
adressée aw nom de Pie XII par 
Mgr Dell’ Acqua à la 31° Semaine 
sociale des catholiques italiens réu- 
mie à Bari sur le thème : & les clas- 
ses et l'évolution sociale 5. 


© Les 22-23 septembre : l’allocu- 
tion prononcée par Pie XII devant 
les participants du 12° congrès inter- 
national de philosophie : « L'Eglise 
attend de vos travaux, Messieurs, 
qu'ils contribuent à rendre les hom- 
mes meilleurs, en faisant éclater la 
gangue de rationaliôme et d'orgueil 
latent qui paralyse encore de larges 
secteurs de la pensée philosophique 
contemporaine et l'empêche de con- 
naître la vérité ». 


© Le 24 septembre : l'allocution 


L' « Osservatore Romano » «a publié. : 


prononcée par Pie XII devant les 
participants du 17° congrès interna- 
tional des apiculteurs. 

© Le 27 septembre: la lettre 
adressée au nom de Pie XII par 
Mgr Dell Acqua à la Semaine so- 
ciale des catholiques canadiens rêu- 
nis sur le thème: « le rôle et la! 
fonction des chefs sociaux ». 

© Les 29-30 septembre : le radio- 
message prononcé par Pie XII pour 
le 3° congrès eucharistique national 
de l’'Equateur. 

Un article signé F.A. sur & l’en- 
seignement religieux dans les écoles 
polonaises ». 

@ Le 1‘ octobre : le discours pro- 
noncé par Pie XII devant les parti- 
cipants du 7° congrès international 
de l’industrie du gaz. 


constitutif du sacerdoce catholique (...). 
Cette Constitution fondamentale qui re- 
flète extérieurement et réalise intérieu- 
rement unité vitale du sacerdoce du 
Christ auquel participent les prêtres, 
peut très réellement s'épanouir par di- 
vers aspects de la vie en-équipe, soit 
pour la mise en commun de la prière, 
soit pour l'étude de problèmes aposto- 


liques et la recherche de leur solution ». 


Après avoir défini ce que doivent ou 
peuvent être ces équipes, le cardinal 
Feltin a mis l'accent sur un triple 
avantage à rechercher : 


< Elles ne supplantent pas, mais se- 
condent les directives et les impulsions 
données par la hiérarchie. Elles ne sont 


pas des centres de critiques contre les 
décisions de l'autorité, mais plutôt un 
effort concerté pour comprendre et réa- 
liser ce que l'autorité demande. Elles ne 
revendiquent pas un pouvoir indépen- 
dant que, ni en droit ni en fait, elles ne 
peuvent avoir (...). 


€ Elles ne suppriment pas la respon- 
sabilité personnelle de chacun mais en 
facilitent la prise eln charge ». (Cer- 
taines « exagérations » de la vie en 
équipe conduisent à « une abdication 
de la personnalité qui n’est pas légi- 
time ».) 


€ De telles équipes entretiennent 
l'idéal sacerdotal devant les difficultés 
et les fassitudes du ministère (..). » 


[2] « Donner une signification par la foi 
à l’énorme aventure atomique » 


Au cours d'une conférence de presse 
donnée le 26 septembre en l’archevêché 


‘de Paris en présence de Mgr Marella, 


nonce apostolique, et de plusieurs évé- 
ques, le cardinal Feltin a présenté l’ou- 
vyrage : <« L’atome pour ou contre 
l’homme » édité par le mouvement Pax 
Christi dont il est le président inter- 
national, déclarant notamment : 

« Ii s’agit de mobiliser les conscien- 
ces pour une action commune, réfléchie 
et efficace. Ces adjectifs sont tout un 
programme : action doit s'exercer 
d’abord négativement pour empêcher la 
course aux armements atomiques et 
prévenir la catastrophe que provoque- 
raient l’orgueil d’un fou ou la panique 
d'une foule. 


« Mais cette action doit surtout 
s'exercer d'une manière positive et cons- 
tructive car le phénomène atomique 
n’est pas un problème académique, ni 
une pure technique. L'heure est venue 
de mesurer les répercussions morales 
et religieuses de l’entreprise atomique. 
Nous en sommes à ce point crucial où 
il s’agit de donner à cette énorme aven- 


ture, à ce gigantesque chantier, une 
signification par la foi. Les chrétiens 


ont une responsabilité première dans 
cette tâche d'éclairage évangélique où 
l’optimisme doit s'associer à la sagesse 
pour donner une âme aux temps qui 
viennent et qui méritent le nom d’ère 
atomique >. 


L’ « affaire » Témoignage Chrétien 


Pendant quelques jours, Îles articles 
se sont multipliés dans la presse fran- 
çaise à propos de l'hebdomadaire 
Témoignage Chrétien. On parlait de 
condanmation romaine en même temps 
que de pression politique. Un groupe 
d'amis du journal menaçait de ses fou- 
dres le conseil d'administration s’il ac- 
ceptait [a démission du rédacteur en 
chef, etc. Bref, un climat de drame. 

Or de quoi s’agissait-il ? D'abord du 
retrait des deux Pères Jésuites qui 
étaient liés à cet hebdomadaire, l’un 
comme fondateur, l’autre comme conseil- 
ler. Il n’est pas difficile d'imaginer que 
la Compagnie de Jésus ait voulu se 
dégager d’un journai dont les positions 
politiques assez nettes risquaient de 
compromettre son action propre : ce 
qui ne constituait pas un désaveu, mais 
seulement un rajustement prévisible 


depuis longtemps. 


L'affaire s’est trouvée aggravée par 
des bruits concomittants. On a beaucoup 
parlé d’une lettre du cardinal Pizzardo 
au cardinal Gerlier. Le seul fait que la 


” Jettre était adressée à l'archevêque de 


Lyon et non pas au président de Îa 
Commission de l'Information (le cardi- 
nal Feltin) aurait dû faire penser qu’il 
s'agissait des incidents provoqués, dans 
cette ville surtout, par des adversaires 


du journal et non pas d’une affaire ré- 
dactionnelle. La lettre du cardinal 
portait, semble-t-il, sur l'opportunité de 
retirer le journal des églises. Autrement 
dit problème d'ordre et d’union et 
non pas problème de doctrine. 

Toutefois, devant la lettre du cardinal 
secrétaire du Saïint-Office et le retrait 
des Pères Jésuites, le rédacteur en chef, 
Georges Suffert, eut le sentiment que 
son départ pourrait dissiper le malaise. 
Et il donna sa démission. 

Tels sont les faits, qui ont été dé- 
formés et amplifiés. Certains n’ont-ils 
pas voulu y voir une épreuve de force 
entre le journal et le Vatican (« le Va- 
tican contre Témoignage Chrétien >») ou 
une manœuvre d'un centre gauche dési- 
reux d'accaparer le journal. 

Le communiqué du Conseil d'adminis- 
tration remet les choses au point. Il 
importe de signaler qu'il a été voté à 
l'unanimité. C’est un rappel de l'indé- 
pendance du journal, rebelle à toute 
annexion, et une dénonciation de € toute 
interprétation des faits qui dénature la 
position de l'Eglise vis-à-vis du jour- 
nal et prétend réduire cette position 
à un opportunisme politique >». Au- 
cune condamnation na été pronon- 
cée, précise clairement le communiqué, 
ni aucune demande n'a été faite pour 
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« La conscience 
chrétienne 
et les nationalismes » 


Du 5 au 11 novembre se dérou- 
lera à Paris la Semaine annuelle du 
Centre catholique des Intellectuels 
français. Le thème choisi est : « La 
conscience chrétienne et les nationa- 
dismes ». Cette Semaine se propose 
un triple but : 

— S’interroger sur la valeur du 
sentiment patriotique exposé aux 
tentations sceptiques comme aux 
vertiges de démesure ; 

— Déterminer le degré de réalité 
et le degré de valeur qu'il convient 
de reconnaître à la nation et à l’idée 
de souveraineté nationale ; 

— Chercher à déchiffrer le sens 
de l'histoire que vit en ce moment 
l'humanité et se demander si le 
christianisme peut infléchir ou non.le | 
mouvement dans lequel le monde se 
trouve entraîné. 

Le cardinal Feéltin ouvrira la Se- 
maine le S. Cette première soirée 
aura pour sujet « Nationalisme 
d'hier et nationalisme  d’aujour- 
d'hui »: (MM. Lacombe, Tapié, Ré- 
mond). Le 6 : « Vers une civilisa- 
tion anmondiale > (MM. Leprince- 
Ringuet, Lichnerovicz, Cheradame, | 
de Bourbon-PBusset) ; le 7 : «  Au- 
delà de l'ère coloniale > (MM. Rol- 

| let, Folliet, Delavignette, Rabema- 
nanjara) ; le 8 : « Nationalisme et 
À communisme » (MM. Piettre, Do-| 
menach, Rondot, Hourdin) ; le 9 : 
le Les grands ensembles supra-natio- |- 
naux > (MM. Coornaert, Perroux, 
| Roland-Pré, Byé, Vaussard) ; le 
10 : « L'Eglise missionnaire et les 
nationalismes > (RP.  Damiélou, 
MM. Aujoulat, Diop, Vo Tham-! 
Loc) ; le 11 : « Patrie charnelle et 


| Royaume de Dieu > (Mgr Chap-|. 


poulie, R.P. Houang, MM. Heer et| 


| Marrou). 


que soit modifiée son orientation géné- 
rale. « L'assemblée réaffirme ses sen- 
timents d'entière fidélité à l'Eglise et 
de respectueuse docilité à la Hiérar- 
chie ». 
Dans un article publié dans Île nu- 
méro du 3 octobre, Georges 
apporte quelques précisions en ce qui le 
concerne personnellement : < Le 
Conseil d'administration a refusé de 
statuer sur l'offre de démission que je 
lui présentais ; il a simplement souhaité 
que progressivement mon statut évolue 
de celui de rédacteur en chef à celui de 
« columnist » (1). De cette manière, 


ma collaboration au journal continuera 


régulièrement quoique sous d’autres for- 
mes. » KE 
(1) Rédacteur semi extérieur au journal, 


qui écrit à intervalles réguliers, librement 
et à une place fixe. 


Suffert 


——— |NFORMATIONS 


DU MONDE 
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En Pologne : 


Nouveaux signes de méfiance 
de l'Etat à l’égard de l'Eglise 


Il semble bien aujourd'hui que les 
berquistions de la police polonaise au 
monastère de Czestochowa cet été (voir 
NC IAnaN70 dun lrsept. 1958) 1an- 
nonçaient une nouvelle phase des rela- 
tions entre l'Eglise et l'Etat en Po- 
logne. 

Une mesure officielle portant sur 
l’enseignement de la religion dans les 
Acoles et un récent discours du pré- 
sident Gomulka témoignent de la mé- 
fiance du pouvoir civil à l'égard des 
catholiques. Le décret en question émane 
du ministère de l’Instruction publique. 
Il stipule qu'à dater du 1” septembre 
1958 il est interdit à tous les membres 
du clergé régulier d'enseigner dans les 
écoles et que les crucifix qui existaient 
dans certaines classes des écoles d'Etat 
doivent être enlevés. 

On se souvient qu'aux termes de l’ac- 
cord intervenu entre l'Eglise et l'Etat, 
en décembre 1956, des cours de religion 
devaient être donnés dans toutes les 
écoles où la majorité des parents des 
élèves s'y étaient montrés favorables. 
On sait aussi que dans toutes les ré- 
cions de Pologne les parents des élèves 
s'étaient prononcés à une très forte 
majorité — environ 90 % — en faveur 
de l’enseignement religieux. S'il n’est 
peut-être pas certain que 90 % des 


Polonais pratiquent consciemment leur 
religion catholique traditionnnelle il est 
en tout cas hors de doute que lorsqu'ils 
sont amenés à choisir entre le chris- 
tianisme et l’athéisme ils choisissent le 
premier à une majorité de 90 %. On 
l'a bien vu, même dans des villes 
ouvrières comme Nowa Huta, près de 
Cracovie. Dans cette cité récente, essen- 
tiellement industrielle, les ouvriers n’ont 
eu de cesse qu'ils aient obtenu une 
église — leurs seules paroisses accessi- 
bles étaient dans Îles villages environ- 
nants — et les pouvoirs publics ont dü 
accéder à leur désir : Nowa Huta a 
son église catholique. 

Mais cette volonté du peuple ne fut 
pas toujours respectée par les pouvoirs 
publics. Les ligues laïques ou athées 
ayant en de nombreux endroits propagé 
l’idée qu'il était absurde de recon- 
naître l’enseignement religieux dans les 
établissements officiels d'un Etat 
marxiste laïque, le gouvernement polo- 
nais fit droit, dans bien des cas, à leurs 
revendications et établit, en consé- 
quence, des écoles strictement laïques, 
principalèment dans les villes. Dans 
l'ensemble toutefois l’enseignement reli- 
gieux était et est encore effectivement 
donné dans les écoles officielles. Il était 
assuré jusqu'ici par le clergé séculier 


Avant l’école, quelque part en Pologne. 


comme par des membres des ordres re- 
ligieux masculins ou féminins ou même 
des laïques. Aucune loi, aucun décret, 
aucun règlement officiel, non plus qu’au- 
cun accord public ou privé entre l'Etat 
et l'Eglise n'avait jamais prévu de dis- 
crimination entre eux. C'est pourquoi 
le décret récent paraît particulièrement 
arbitraire. En interdisant aujourd’hui 
aux membres des ordres religieux d’en- 
seigner le catéchisme et la religion dans 
les écoles, selon l'accord de 1956, les 
autorités publiques prétendent se réfé- 
rer à l’ancien Concordat d’avant- 
guerre. Il est exact que ce dernier ne 
prévoyait effectivement pas l’enseigne- 
ment de la religion par des religieux, 
mais on fait ressortir dans les milieux 
catholiques polonais que ce Concordat 
n’a plus aucune valeur de fait aujour- 
d'hui, n'ayant jamais été reconnu off- 
ciellement dans la situation nouvelle de 
la Pologne depuis la guerre. 

Quoi qu'il en soit, cette mesure pa- 
rait beaucoup plus grave pour les ca- 
tholiques que les perquisitions récentes 
de Czestochowa.’ Car, si elle devait être 
appliquée, elle priverait du jour au 
lendemain quelque 2.000 écoles et plus 
de leurs ‘enseignants religieux. On fait 
remarquer toutefois que le décret en 
question n’a pas de caractère exclusif 
puisqu'il prévoit que dans certains cas 
d'espèce l'autorité civile pourra juger 
bon de continuer à accepter un reli- 
gieux au poste d'enseignant de la reli- 
gion à l’école de l'endroit. 


À propos des crucifix dans les écoles 


S'agissant des crucifix à enlever de 
tous les établissements scolaires offi- 
ciels, les catholiques font également re- 
marquer qu'il y a là une mesure vexa- 
toire. Il est bien entendu, estiment-ils, 
que le crucifix ne convient pas dans 
des écoles officiellement laïques et que 
toute tentative actuelle pour en mettre 
peut être réprimée à juste titre par les 
autorités. Mais, disent-ils, dans certains 
endroïts — et notamment à la cam- 
pagne — le crucifix n’a pas cessé de 
figurer dans les écoles même sous le 
Stalinisme, les autorités ayant souvent 
hésité à se mettre à dos la majorité 
de la population en les faisant enlever. 
Est-il, dès lors, courtois et normal de 
la part d'un Etat qui prétend respecter 
les croyances religieuses, comme en té- 
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moïigne l'accord de 1956, de prendre 


{ 


brusquement une telle mesure de sup- 


pression ? Que l'Etat donne aux ca- 


 tholiques le droit à leurs propres écoles, 


répondent-ils, et il n'aura plus ce genre 


d’ennui dans les siennes. 
Enfin il y a le discours récent du 


| Président Gomulka. S’adressant en sep- 


tembre à des activistes communistes, 
chargés des questions d'éducation, il 
leur a dit : « Les écoles appartiennent 


à l'Etat et non à l'Eglise Elles sont 


et resteront laïques. » Et il a accusé 
les autorités religieuses de travailler 
contre le gouvernement. 


I paraît hors de doute que certains 
prêtres ou religieux n’ont pas toujours 
manifesté la prudence que réclament les 
circonstances, mais les catholiques polo- 


 nais affirment que leur nombre n'excède 
pas, 


proportionnellement parlant, le 
nombre des autres catégories de ci- 
toyens polonais qui ne se montrent pas 
toujours loyaux à l'égard du pouvoir 


établi, et qu'on ne sauraît accuser par- 


ticulièrement l'Eglise de Pologne de 
saboter l’œuvre du gouvernement, Com- 
ment imaginer, d’ailleurs, que les ensei- 
gnants religieux ne soient pas fatale- 
ment amenés dans l'exercice de leurs 
fonctions à réfuter sous une forme ou 
sous une autre la propagande officiel- 
lement athée de l'Etat ? 


On estime, dans les milieux catho- 
liques polonais, que la situation des 
catholiques s’est détériorée lentement 
depuis deux ans, mais on ne pense pas 
qu'on aille actuellement vers un confit 
ouvert entre l'Eglise et l'Etat. Les rap- 
ports des deux pouvoirs restent fondés 
sur le désir de collaboration et de res- 
pect mutuel, ils continuent à être bien 
meilleurs qu'avant le gomulkisme. On 
sait bien que les frictions sont inévita- 
bles mais on n’en regrette pas moins 
l'attitude peu confiante de l'Etat à 
l'égard d’un très important secteur des 
citoyens. 

e 


Accord sur la distribution 
des dons américains 


On a appris d'autre part à la mi- 
septembre que le secrétariat du cardinal 
Wyszynski, primat de Pologne, avait 


publié une importante déclaration au 


sujet du conflit entre l'Eglise catholique 
et l'Etat polonais concernant la distri- 
bution des dons caritatifs envoyés au 
cardinal par des organismes charitables 
de létranger et principalement des 
Etats-Unis. 

Cette déclaration constatait tout 
d’abord que depuis le 10 mars dernier 
l'administration des douanes polonaises 
impose de lourds droits d'entrée em- 
pêchant le dédouanement en temps utile 
des marchandises souvent périssables 
destinées au peuple polonais. Elle pro- 
testait ensuite contre le fait que le gou- 
vernement polonais manifestait l'inten- 
tion d’annihiler l'œuvre de l'Eglise 
catholique en Pologne en accaparant 
pour ses organismes officiels la distri- 
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bution des dons adressés au cardinal 
et à la Caritas catholique, ce ‘qui est 
en contradiction avec la convention si- 
gnée entre l'Etat et l'Eglise. 


Dans les entrepôts de Gdynia atten- 
daïent pour des centaines de milliers 
de francs de marchandises adressées au 
cardinal par des catholiques d'Amérique. 
Le primat de Pologne faisait appel au 
gouvernement pour que ces marchan- 
dises fussent libérées des droits à l’im- 
portation, en raison de l'immense misère 
régnant dans les régions victimes des 
récentes inondations. S'il est vrai que 
l’épiscopat polonais refuse d'accepter que 
son activité caritative soit exercée par 
des organismes officiels sous contrôle 
gouvernemental, ïl est prêt en tout 
temps, déclarait le communiqué du se- 
crétariat du cardinal, à collaborer avec 
ces instances sur le plan local afin que 
les dons envoyés de l'étranger parvien- 
nent aussi vite que possible à la popu- 
lation qui en a le plus grand besoin. 

La déclaration du secrétariat attirait 
l’attention du gouvernement sur le fait 
que, devant les difficultés faites à la 
distribution, l'étranger pouvait perdre 
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patience et peut-être mettre un terme 
à ses envois charitables, lesquels ont 
déjà atteint des montants impression 
nants, spécialement en ce qui concerne 
les chaussures, les aliments, les médi- 
caments et les instruments chirurgi- 
Caux. 


Or, à la fin du mois de septembre, 
un télégrammé du cardinal parvenu à 
Washington faisait savoir que les dons 
collectés aux Etats-Unis par les orga- 
nisations de secours catholique avaient 
enfin pénétré en Pologne. Un accord 
était intervenu enfin entre l’épiscopat et 
le gouvernement. Ces dons seront dis- 
tribués aux victimes des inondations 
catastrophiques récentes. Leur distribu- 
tion sera assurée par le Comité d’en- 
traide organisé à Cracoyie pour cen- 
traliser les secours et un représentant 
des évêques y prendra part. 


Il s’agit de dons représentant envi- 
ron 250 millions de francs français, que 
l'Eglise n'avait pu débloquer jusqu'ici 
car Ja douane prétendait percevoir sur 
eux des droits d’une vingtaine de mil- 
lions de francs. 


ARGENTINE 


Une forme originale 
de la querelle de l’enseignement 


La presse mondiale’ a fait état des 
manifestations de ces dernières semaines 
qui ont eu lieu en Argentine, organi- 
sées alternativement par les partisans 
de l’enseignement libre et par les lai- 
cistes. 100.000 personnes manifestaient 
un jour à Buenos Ayres, 200.000 contre- 
manifestaient le lendemain Plusieurs 
établissements scolaires « libres >» ont 
été endommagés, les blessés ont été 
assez nombreux à Cordoba. S'agit-il 
d'une simple répétition, à la manière 
argentine, de la bataïlle « classique >» 
entre catholiques et anticléricaux? Quels 
sont, en tout cas, les antécédents pro- 
pres à la situation argentine ? Quelles 
en sont les données originales ? 


L'histoire récente 


Le 27 août dernier, le Gouvernement 
Frondizi, pour dissiper une des multi- 
ples ambiguïités qui rendent si complexe 
la situation actuelle de ce pays, pro- 
clame solennellement sa décision d’as- 
surer la liberté d'enseignement. Il l'avait 
promis lors de sa campagne électorale. 

Seulement, l’écrasante majorité fron- 
diziste s'est révélée assez composite. 
Il n'y eut pas que des catholiques à 
voter pour lui. Les péronistes, les com- 
munistes, des laïcistes très connus ont 
été nombreux à élire « le candidat de 
la gauche ». Et tout récemment les 
Uuiversités officielles élaboraient un 
projet de loi réclamant pour elles l’ex- 
clusivité des titres professonnels. 

Il y avait donc lieu de craindre pour 
{a liberté de l’enseignement promise. 

La déclaration du gouvernement en 


Pendant les récentes bagarres détu- 
diants à Buenos Ayres. 


faveur de celle-ci a dissipé toute con- 
fusion. Mais tout de suite la violence 
est entrée en scène. Et, à la tête même 
de l'opposition au gouvernement et aux 
partisans de l’enseignement libre, est 
apparu M. Risieri Frondizi, recteur de 
l’'Universté Nationale de Buenos Ayres, 
frère du Président de la République. Il 
a même différé un voyage en U.R.S.S. 
pour poursuivre la lutte. Mais cette 
guerre n’est pas seulement dirigée con- 
tre les droits des Universités libres, 
elle l'est aussi en faveur d'une « auto- 
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nomie >» des Universtés officielles vis- 
à-vis de l'Etat. Celles-ci déclarent, 
d’après le projet de loi plus haut men- 
tionné, qu’elles ne toléreront désormais 
de la part du gouvernement aucune 
ingérence, aucun contrôle. Contrôle que 
les Universités libres qui fonctionnent 
déjà en Argentine acceptent très volon- 
tiers. 

C'est là que se trouve l'originalté 
de la situation argentine dans ce pro- 
bilème classique « enseignement laic- 
enseignement libre ». 


L'histoire moins récente 


Immédiatement après 14 Révolution 
antipéroniste du mois de septembre 1955 
le gouvernement provisoire annonçait 
l'élaboration d'un plan général de ré- 
forme de l'enseignement supérieur. 
& L'Etat n'a pas le monopole de la 
vérité, de la science ni de l’éducation » 
proclamait alors le ministre, et il ajou- 
tait : « La triste expérience (du tota- 
litarisme péroniste) montre quil est 
nécessaire d'ouvrir la grande route à 
l'initiative privée » 

Au mois de décembre 1955, le gou- 
vernement révolutionnaire autorisait, par 
le décret-loi 6403, article 28, la créa- 
tion d’universités libres capables de 
donner des diplômes et des titres pro- 
fessionnels. L'Etat, pour sa part, se 
réservait le droit de contrôle sur toutes 
les universités, les libres et les offi- 
cielles, tout en leur assurant une auto- 
nomie réelle. 


À ce moment-là, aussi, il y a eu des 
manifestations de rues et des contre- 
manifestations. Mais tous les partis po- 
litiques (même les laïcistes) se trou- 
vaient du côté du gouvernement révo- 
lutionnaire antipéroniste. Tous les uni- 
verstaires antipéronistes (même les laï- 
cistes) avaient souffert d’un totalita- 
risme qui n'avait pas respecté l’autono- 
_ mie de l’Université. 

Néanmoins, le recteur de l'Univer- 
sité de Buenos Ayres, M. José Luis 
Romero, incitait aussi à la guerre con- 
tre l’article 28 du décret-loi 6403... Mais 
il visait seulement la liberté de l’en- 
seignement… Il n'avait pas à défendre 
— en même temps — comme son suc- 
césseur actuel, un projet d'autonomie des 
Universités officielles vis-à-vis de l'Etat 
qui fait des laïcistes non les partisans 
du monopole d'Etat en matière d’ensei- 
gnement, mais les partisans du mono- 
pole des Universités officielles, tout en 
faisant un Etat dans l'Etat ou au-dessus 
de l'Etat une espèce d'Eglise de l’in- 
telligence, de droit divin laïc. 

Toutefois, le gouvernement révolu- 
tionnaire partisan de la liberté n'avait 
pas cru pouvoir prendre les règlements 
d'application du décret-loi plus haut 
mentionné. C’est ainsi que cette tâche 
reviendra au gouvernement Frondizi, 
lequel a déjà ratifié le décret 6403 du 
gouvernement précédent. La liberté 
d'enseignement est donc un acquit. Les 
catholiques argentins ne manifestent pas 
Pour quelque chose qu'ils n'ont pas 


déjà : ils demandent seulement l’appli- 
cation d’une loi en vigueur depuis 
trois ans. 


Quant aux laïcistes argentins actuels, 
ils ne manfestent pas seulement contre 
les Universités libres et contre l'Eglise: 
ils veulent aussi imposer au gouverne- 
ment l'autonomie absolue des Univer- 
sités officielles vis-à-vis de l'Etat. Avec 
l'application de la loi, un contrôle de 
l'Etat leur sera imposé tout comme aux 
Universités libres (qui l’acceptent à 
haute voix : on a dit que jamais des 
institutions libres n’ont tant insisté sur 
la justice d’un contrôle de la part de 
l'Etat à leur égard !) 


Cette surprenante attitude de rébel- 
lion des Universités officielles person- 
nifiée par le frère du Président Fron- 
dizi, ou tout au moins l'aspect antica- 
tholique de sa campagne, est en train 
de provoquer aussi un regroupement 
des forces politiques argentines qui 
clarifierait le panorama politique du 
pays. 

En effet, les communistes sont pas- 
sés (pour cette campagne) dans l’op- 
position, aux côtés des socialistes (anti- 
frondizistes). Voici un essai (très li- 
mité pour l'instant) d’une nouvelle union 
des gauches en Argentine, cette fois-ci 
contre Frondizi. Il n'est pas invrai- 
semblable que Frondizi soit aussi aban- 
donné par une partie plus ou moins 
importante des péronistes anticléricaux 
et même par les laïcistes de son propre 
parti à lui, le Radical intransigeant…. 
Jusqu'à présent, Frondizi semble aussi 
avoir été porté vers la droite en ma- 
tière économique, au moins provisoire- 
ment. En matière sociale il a rétabli 
la C.G.T. dans son monopole syndical, 
et c’est ainsi que les syndicalistes chré- 
tiens argentins se trouvent contre Fron- 
dizi… et luttent aussi pour la liberté. 
Paradoxale situation argentine ! 


AUTRICHE 


La jeunesse catholique 
se prononce contre le Festival 
Mondial de la Jeunesse 
à Vienne 
Le Comité directeur de Îa Jeunesse 
catholique autrichienne, mouvement qui 
compte plus de 200.000 membres, a dé- 


cidé, à la fin du mois de septembre, 
« de tout mettre en œuvre pour em- 


pêcher l'organisation, à Vienne, du 
Festival mondial de la Jeunesse en 
1959 »,. 


Dans le communiqué annonçant cette 


décision, le Comité souligne que c’est 
la première fois que les organisateurs 
du Festival de la Jeunesse manifestent 
l'intention de tenir celui-ci en dehors 
des pays communistes. Le but qu’ils 
poursuivent apparait clairement. En 
choisissant une ville neutre, ils tentent 
de dissimuler leur appartenance politi- 


que. Le Festival Mondial de la Jeu- 


nesse, déclare le Comité directeur de la … 


Jeunesse catholique autrichienne, n’est 
qu'une mesure de propagande commu- 
niste. Du fait que des milliers de ca- 
tholiques ont été, dans les pays com- 
munistes, privés de leur liberté et de 
leurs droits humains, que des milliers 
de catholiques ont été emprisonnés ou 
exécutés, la jeunesse catholique autri- 
chienne en appelle à tous ses compa- 
triotes qui aiment la liberté, pour qu’ils 
s'opposent à l’organisation, «à Vienne, 
du Festival Mondial de la Jeunesse, en 
1959, 


D'autre part, le Comité exécutif de la 
Fédération internationale de la Jeunesse 
catholique, réuni en Allemagne, à Al 
tenberg, près de Cologne, à la fin sep- 
tembre également, a adressé un appel” 
à toutes les organisations du Mouve- 
ment, leur demandant de ne pas par- 
ticiper au Festival de Vienne. 
s'agit, lit-on dans cet appel, d'un fes- 
tival organisé par les communistes, 
dans le but précis d'attirer la jeunesse 
dans les filets du communisme par le 
moyen d'une propagande mensongère et 
pour tromper le monde libre sur le vé- 
ritable visage du système bolchevique. » 


Pourquoi les catholiques 
— en majorité — 
sont à la merci de la minorité 
anticatholique 
(un discours du chancelier Raab) 


S'adressant à 2.400 dirigeants locaux 
de l’organisation de la Jeunesse catho- 
lique rurale autrichienne à Salzbourg, 
fin septembre, le chancelier Julius Raab 


a déclaré que, tant que les catholiques : 1 


autrichiens ne se montreront pas plus 
actifs en politique, ils risqueront de se 
trouver à la merci € d’une minorité ré- 
solument anticatholique ». 


Faisant allusion aux nombreuses 
plaintes qu'il a reçues « sur le manque 
d'influence chrétienne dans la politique 
autrichienne », le chancelier Raab a 
dit : « C'est à vous de veiller, non en 
tant que corps organisé — ïl ne sau- 
rait être question d'organisation catholi- 
que comme telle à utiliser dans des buts 
politiques — mais en tant que jeunes 
hommes et jeunes femmes de fortes 
convictions catholiques, à ce qu’il n’en 
soit plus ainsi. » 


Le chancelier Raab a parlé également 
des dangers découlant dans les com- 
munautés rufales de l'expansion de 


techniques. Mais il a mis en garde la 


<= 
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l’industrie moderne et des réahsations. 


jeunesse catholique rurale contre toute : 


attitude défavorable au progrès. « Vous 


ne serez ‘jamais trop en progrès dans 
les méthodes : de votre travail. 5 Tou-. 


tefois, a-t-il dit, € l'augmentation du 
temps des loisirs se révélera un fac- 


_teur désastreux si vous faites des idoles 


Le chancelier Raab aux catholiques 
« À vous de veiller. » 


des réalisations techniques et si vous 
devenez leurs esclaves au lieu d’être 
leurs maîtres L'ancienne manière de 
vivre patriarcale dans les villages agri- 
coles groupés autour de leur pasteur 
local, disparaît progressivement, a 
poursuivi M. Raab, et il y a un réel 
danger de voir, avec l’arrivée de 
conceptions nouvelles et principalement 
matérialistes, disparaître non seulement 
les formes et les coutumes tradition- 
nelles de la vie paysanne autrichienne, 
mais égalmeent le plus précieux héri- 
‘age de nos villageois, c’est-à-dire leur 
vigueur spirituelle, leur foi profondé- 
ment enracinée et leur préparation au 
sacrifice chrétien. » 


GUINÉE 


« Il n’y aura pas de religion 

d'Etat », déclare M. Sekou Touré 

dans une interview à « Afrique 
Nouvelle » 


Dans une interview accordée à l’heb- 
domadaire Afrique Nouvelle, M. Sekou 
Touré a précisé l'attitude religieuse que 
se proposait d'adopter le nouvel Etat et 
M. Camara Faraban, ministre de l’En- 
seignement, sa politique à l'égard des 
écoles privées. 

— Question d'Afrique Nouvelle : La 
Guinée sera une démocratie laïque. La 
laïcité sera-t-elle le respect de toutes les 
croyances avec la neutralité de l'Etat 
qui ne favorisera pas l’une plutôt que 


L . ’ « . 
l’autre, ou une doctrine athée qui ins- 
pirera l’action du gouvernement ? 


= Réponse de M. Sekou Touré : Il 
s'agit évidemment de la neutralité de 
l'Etat dans le fonctionnement des insti- 
tutions religieuses, et même de sa neu- 
tralité dans l’émulation qui les caracté- 
rise. L'Etat n'interviendra pas dans les 
rapports entre les diverses philosophies 
religieuses. Il n’y aura pas de religion 
d'Etat. Cela suffit pour placer le fonc- 
tionnement des services publics au 
niveau de la liberté de chaque individu 
et du respect de ses convictions. 


Limitation des subventions 
aux écoles privées 


— Question d'Afrique Nouvelle 
Vous avez souvent affirmé, par exemple 
le 29 avril, à Radio-Conakry, « la vo- 
lonté du gouvernement de soutenir les 
écoles des missions catholiques ». Ce- 
pendant, votre gouvernement vient de 
prendre la décision de diminuer les sub- 
ventions à l’enseignement privé. Com- 
ment concilier cette décision avec la 
liberté de l’enseignement et votre volonté 
de développer la scolarisation ? 


— Réponse de M. Camara Faraban 
Le problème est mal posé. Il existe des 
textes et des principes généraux qui 
autorisent la création d'écoles confes- 
sionnelles à côté de l’école publique. 
D'autres textes prévoient qu'en A.O.-F. 
on pouvait accorder des subventions aux 
écoles libres qui se soumettraient aux 
mêmes conditions que les écoles pu- 
bliques. En s’en tenant aux textes ré- 
glementant les subventions, on voit que 
le principe posé est que les subventions 
pouvaient être accordées jusqu'à con- 
currence de 50 % des traitements des 
maîtres des écoles publiques. Ce prin- 
cipe a été respecté partout. 

(Mais depuis quelques années, ex- 
plique M. Faraban, sous l'influence 
d'interventions diverses, on s’acheminait 
vers un alignement pur et simple de 
l’enseignement privé sur l’enseignement 
public). « Pour garder à l’enseignement 
privé son caractère privé, j'ai demandé 
au Conseil de gouvernement de s’en 
tenir aux textes et de limiter les sub- 
ventions aux 50 % prévus (..). Nous 
souhaitons avoir la collaboration de 
l’enseignement privé. Mais il ne fau- 
drait pas que les écoles privées nous 
coûtent aussi cher que les écoles pu- 
bliques. » 


Prenant la parole, M. Sekou Touré 
a alors ajouté 

— Je comprends que notre décision 
puisse mettre l’enseignement privé dans 
l'embarras. Aussi, j'ai demandé au di- 
recteur de l’enseignement privé de me 
faire un rapport établissant quelle 
somme il lui manquera pour terminer 
son année avec le régime actuel. Cela 
lui donnera le temps de prendre des 
dispositions pour la nouvelle année, 
notamment en augmentant la cotisation 


‘demandée aux familles. 


Après l'option 
pour l'indépendance 
pas de changements prévus 
pour les missionnaires 


Le RP. Gérard Roy, CS Sp 
caire général de l’archevêché de Cona- 
kry, a déclaré à Montréal, où il se 
trouvait en séjour, qu'il ne prévoyait 
aucun changement dans la situation des 
missionnaires français exerçant en Gui- 
née. 

On sait que ce pays, en votant € non » 
au référendum du 28 septembre, s’est 
prononcé pour l'indépendance. 

La Guinée (française) compte 2 mil- 
lions 260.000 habitants. Sur ce nombre, 
22.000 sont catholiques, auxquels s’ajou- 
tent 5.000 catholiques étrangers. Les 
musulmans représentent 99 % de la 
population de larchidiocèse de Kona- 
kry, confié aux Pères du Saint-Esprit, 
et dont le titulaire est Mgr de Mille- 
ville, et 38 % environ de la population 
des préfectures apostoliques de l’inté- 
rieur : Nzérékoré et Kankan. Le reste 
de la population est païenne, à l’ex- 
ception de petites minorités protes- 
tantes. 

L'Eglise catholique compte en Guinée 
6 prêtres autochtones et quelque 90 mis- 
sionnaires. Les écoles catholiques édu- 
quent plus de 8.000 enfants. 


HONGRIE 


Mgr Croesz : « Que l'Etat 
reconnaisse l'Eglise comme elle 
reconnaît l'Etat » 


Un communiqué de l'Agence hon- 
groise officielle M.T.I., publié fin sep- 
tembre, a fait état d'une déclaration 
récente de Mgr Groesz, archevêque de 
Kalocsa et actuel chef de l’épiscopat 
hongrois, sur la question des rapports 
entre l'Eglise et l'Etat en Hongrie. 
D'après ce communiqué, Mgr Groesz a 
déclaré : « L'Eglise hongroise fait 
pleinement confiance au gouvernement 
de la République populaire de Hongrie, 
mais, en retour, elle demande qu’on lui 
témoigne la même confiance. » 

Puis, après avoir souligné que les 
catholiques de Hongrie envisagent 
l'avenir avec optimisme, le communiqué 
de l'Agence M.T.I ajoute que Mzgr 
Groesz a conclu en disant : « Je pense 
qu’une confiance mutuelle est la seule 
manière d'obtenir l'entente souhaitée 
avec les dirigeants de l'Etat hongrois, 
car cela permettra de résoudre les pro- 
blèmes qui sont encore en suspens. » 


Inquiétudes à propos 
d'un communiqué attribué 
à Mgr Kovacs 
On apprend de Rome que le Magyar 
Kurir a fait état, dans un de ses nu- 


méros de mi-septembre, d’un appel dans 
lequel l’évêque de Szombathely, Mgr 


ll 


Kovacs, demande à une vingtaine de 
prêtres de son diocèse, personnellement 
nommés, de rejoindre dans un délai de 
30 jours leurs postes ecclésiastiques 
qu’ils ont abandonnés sans l’autorisation 
épiscopale. En cas de refus de répondre 
à cet appel, poursuit le communiqué, les 
intéressés sont menacés de suspension 
« a divinis ». 


Dans les milieux catholiques de la 
capitale hongroise — écrit le bulletin 
d'information catholique italien C.Cs. 
— on relève que c’est la première fois 
qu'un appel de ce genre émane de la 
hiérarchie ecclésiastique. Jusqu'ici, en 
effet, dit-on, c'était le gouvernement 
communiste qui s’étdit, à plusieurs re- 
prises, adressé aux prêtres réfugiés de 
l'autre côté du rideau de fer, en leur 
demandant de revenir dans Île pays, 
mais sans aucun succès. 


On sait par: ailleurs — poursuit le 
bulletin C.C.S. — que Mgr Kovacs est 
actuellement en clinique pour y subir 
une intervention chirurgicale et il pa- 
rait étrange qu'il ait pu prendre, dans 
‘une telle situation, une décision de ce 
genre. On fait ressortir, d'autre part, 
que le communiqué en question, daté du 
20 août, n’a été publié que le 4 sep- 
tembre. Enfin, de la liste des prêtres 
qu’on rappelle à l’ordre, il résulte qu'il 
s’agit presque uniquement de prêtres ré- 
fugiés à l'étranger. Tel est le cas de 
Bela Groh, prêtre hongrois, qui se 
trouve depuis 1949 en Autriche, où il 
exerce les fonctions d’'Assistant général 
des Réfugiés hongrois et de nombreu- 
ses autres personnes ayant abandonné 
leur pays à l’époque du procès contre 
le cardinal Mindzenty. Et le commu- 
niqué du C.C.S. se demande s'il ne faut 
pas conclure que l'appel en’ question 
émane des sphères gouvernementales 
communistes « qui se serviraient du 
nom de Mgr Kovacs pour réaliser leurs 
objectifs de persécution ». 


PAYS-BAS 


« Les catholiques pèchent 
par inertie » 


Un professeur de l’Université catho- 
lique de Nimègue, le D’ Leo J. Rogier, 
personnalité très connue aux Pays-Bas, 
adresse de sévères critiques à ses 
compatriotes catholiques. 


Parlant devant les membres de la 
Société Saint-Adelbert, association de 
dirigeants catholiques hollandais, en 
présence de l'archevêque  d’Utrecht, 
Mgr Alfrink, et de son coadjuteur, 
Mgr Bekkers, le Professeur Rogier a 
dit que les. catholiques hollandais mani- 


festent trop d'inertie, spécialement dans! 


le domaine scientifique et culturel. Alors 
que l’Université catholique de Nimègue 
compte 27 % d'étudiants catholiques, 
on n’en trouve que 20 % qui arrivent 


à l'obtention des diplômes et 10 % seu- 
lement dans les branches scientifiques. 
Le catholique hollandais, dit le P' Ro- 
gier, répugne à investir son argent dans 
une entreprise scientifique. Il reste 
traditionnellement attaché aux branches 
littéraires. 

Enfin, dit-il, si les catholiques se 
trouvent en retard sur la marche nor- 
male du pays, cela tient en grande 
partie à leur esprit de ghetto. D'une 
part, ils sont enclins à considérer leur 
foi comme la seule chose nécessaire, 
d'autre part, ils ne désirent pas prendre 
part activement au développement de Ia 
science. D’après le P' Rogier, le retard 
culturel et scientifique serait également 
une caractéristique du catholicisme in- 
ternational. Le P' Rogier estime que les 
catholiques montrent trop de docilité à 
l'égard de la hiérarchie. Si l’obéissance 
est une vertu, dit-il, la docilité est une 
faiblesse ; les catholiques n'osent pas 
dire la vérité et montrent trop peu de 


confiance en eux-mêmes lorsqu'il s'agit - 


de prendre des décisions. à 
L'inertie des catholiques hollandais a 

d'ailleurs été le thème général des rap- 

ports et des discussions du congrès 


à: 
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annuel national de l'Association Saint-! à 


Adelbert, 
Haye. Un autre orateur, le P° Vroom, 
directeur de l'Académie des Arts 
d'Amsterdam, est arrivé aux mêmes 
conclusions que le P' Rogier, disant 


tenu fin septembre à La 


notamment que les catholiques hollan-w 


dais ne prennent pas une assez grande 
part aux affaires culturelles, s’intéres- 
sent trop peu aux techniques des arts et 
se montrent surtout des -dilettantes, 
même lorsqu'ils se trouvent à de hauts 
postes officiels. Parlant de la construc- 
tion des églises 
P' Vroom a 
moderne avait peu de chance aux Pays- 
Bas, parce que les architectes, et en 
particulier les jeunes, ne jouissaient pas 
d'une liberté suffisante. 


SUISSE 


Une déclaration de Mgr Charrière : la question 
de l’armement atomique est étudiée par le gouvernement 


La population suisse est divisée sur 
l'opportunité de doter son armée d’ar- 
mements atomiques. Le gouvernement y 
semble plutôt favorable, mais nombre 
de citoyens invoquent des raisons mo- 
rales et même religieuses pour en écar- 
ter l'éventualité. 

Le 25 septembre Mgr François Char- 
rière, évêque de Lausanne, Genève et 
Fribourg a publié une déclaration sur 
« l'armement atomique et la Suisse ». 
On y lit notamment : 

& L'opinion publique de notre pays 
est gravement préoccupée de savoir si 
la Suisse doit se munir d'armes ato- 
miques tactiques pour se défendre con- 
tre un éventuel agresseur. De plusieurs 
côtés des fidèles nous écrivent pour 
nous demander une ligne de conduite. 

& Nous commencerons par rappeler, 
à la suite du Souverain Pontife, que 
nous devons tous redoubler de prières 
pour que la paix gravement menacée 
soit restaurée. Le Souverain Pontife de- 
mande aussi, et depuis longtemps, que 
les nations mettent tout en œuvre pour 
que soit écarté — d’un commun accord 
— l'usage des armes atomiques dont 
l'effet serait catastrophique pour l'hu- 
manité entière. C’est pour nous un de- 
voir. grave de faire connaître, sur ce 
point comme sur les autres, la pensée 
du Père commun des fidèles, en la don- 
nant telle qu’elle est, sans omettre en 
particulier tout ce que le Pape ne cesse 
de répéter sur le droit de légitime dé- 
fense. 

& Quant à la question spéciale qui 
fait l’objet de cette mise au point, il va 
sans dire qu'un Evêque n’a pas com- 
pétence pour se prononcer sur l’oppor- 
tunité, pour notre pays, de se munir 
d'armes atomiques défensives. C'est là 


une question technique, sur le plan de 
la préparation militaire. Cette question 
en pose d’autres sur le plan politique 


aux Pays-Bas, le“ 
dit que l'architecture, f. 
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et nous n'avons pas à intervenir direc- 


tement dans ces domaines. . 

< Mais à ces questions techniques et 
politiques se trouvent mêlés des prin- 
cipes d'ordre moral que nous avons le 


devoir, et donc le droit, de rappeler à 


nos fidèles. » 
Après avoir rappelé que ce sont les 


1 


« 


à nm 6. du fie 


partisans de la possession, par la Suisse, 


d'armes atomiques tactiques qui ont 
parlé les premiers et que le Conseil 
fédéral (le’ gouvernement suisse) s'est. 
prononcé par une décision de principe 
très nette, Mgr Charrière souligne que 
malgré cela, les adversaires de l’arme- 
ment atomique de la Suisse invoquent 
les droits souverains de la démocratie 
pour continuer à dire non. « Il y a 
là, dit-il, une attitude dangereuse contre 
laquelle nous devons mettre en garde 
nos diocésains ». Et de rappeler que 
si tout catholique, comme ses conci- 
toyens suisses, tient au privilège que 
lui confère la Constitution, c’est au 
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peuple suisse tout entier de se pronon- . 


cer. « Mais quand l'autorité civile ou 


militaire compétente prend une décision . 


que nous ne comprenons pas, nous de- 


vons, jusqu’à preuve évidente et mani- . 
feste d’une erreur absolument insuppor- 


table, accepter la décision prise et nous 
y conformer. (.) Nous ne préten- 


dons pas que « l'autorité a toujours . 


raison », comme cela se passe en régime | 


totalitaire. L'autorité quelle qu’elle soit, 
sauf le cas très précis de l’infaillibilité 
doctrinale dans l'Eglise, peut se trom- 
per. Mais nous risquons beaucoup plus 
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de nous tromper et de tromper ceux 


qui nous suivent en admettant qu’en cas 
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de doute, quand nous ne voyons pas 
clair, nous pourrons toujours en faire 
à notre guise. (..) 

_ & Si donc maintenant, l'autorité fédé- 
rale à pris la grave décision de prin- 
cipe de faire étudier la question de 
l'armement atomique défensif de la 
Suisse, notre conscience humaine et 
chrétienne nous oblige à attendre le ré- 
| sultat de cette étude, et à ne pas nous 
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DE LA VIE INTERNATIONALE 


« L’Unesco accorde au facteur religieux la place qui lui revient », 
a déclaré M. Evans au Congrès de Pax Romana 


Au cours du 24 Congrès mondial de 
Pax Romana, qui s’est tenu à Vienne du 
31 août au 6 septembre sur le thème : 
« L'Université et les requêtes de la li- 
berté », M. Luther H. Evans, direc- 
teur général de l’Unesco, a prononcé un 
discours dont le texte a été rendu pu- 
blic fin septembre. « Vous vous trou- 
vez, a-t-il dit aux congressistes, dans 
une situation privilégiée pour vous as- 
socier à l’une des grandes entreprises 
de l’Unesco : améliorer l'appréciation 
mutuelle des valeurs culturelles d'Orient 
et d'Occident ». Et M. Evans a en- 
suite apporté ce témoignage : 


La lecon du monde catholique 


& Le monde catholique possède une 
expérience deux fois millénaire de la 
confrontation des cultures dans un idéal 
identique, je dirai mieux, de cette com- 
munion des diverses cultures dans une 
foi qui, en même temps, les respecte, 
les anime et les transcende. Bien plus, 
ce Congrès mondial prouve, en un exem- 
ple vivant, que la variété des cultures 
intellectuelles et ethniques peut parfai- 
tement se développer dans l'unité d’un 
même dogme et d’une même charité. 
Cette expérience et cet exemple, renou- 
velé chaque jour sous différentes for- 
. mes, méritent d’être connus comme l’une 
des réussites les plus extraordinaires, 
dans l’histoire de l'humanité, de la mu- 
tuelle appréciation des différentes cul- 
tures. L'histoire des missions, parmi 
tous les peuples de la terre, témoigne 
d'un prodigieux effort de compréhen- 
sion, d'adaptation, en même temps que 
de fidélité. Le message dont vous êtes 
porteurs a dû s’insérer dans la multi- 
tude des langues où parfois des mots 
essentiels faisaient défaut pour expri- 
mer les dogmes ; il a été professé dans 
la multitude des lieux sacrés, où le sen- 
timent religieux venait rechercher la 
présence du divin ; il s’est glissé dans 
la multitude des cérémonies rituelles, 
des fêtes sociales, des habitudes morales. 
Les apôtres d’un credo se sont parfois 
opposés à certaines traditions, ils les 
ont souvent purifiées, ils en ont utilisé, 
ils en ont sauvegardé et embelli ; ils 


INFORMATIONS! 


faire les artisans, inconscients mais 
réels, de ceux qui voudraient saboter 
notre volonté de nous défendre effica- 
cement. Car c’est de cela qu’il s’agit et, 
en définitive, de l'avenir de la Suisse 
comme pays indépendant. Nous deman- 
dons à nos fidèles et à nos prêtres de 
sen tenir à cette ligne de conduite et 
de s'abstenir de toute collaboration avec 
ceux qui agiraient en sens contraire. » 


teste dans chaque pays que l'accession 
à un certain idéal n'est pas le privi- 
lège d’une race ou d’un continent et 
que l’on peut rester soi-même tout en 
communiant avec les hommes d’ailleurs. 
Ce résultat ne provient pas d'un méca- 
nisme bien monté ; il n’est pas automa- : 
tique ; il est le fruit d’une charité lucide 
et prudente ». | 


Le second point à retenir du discours 
de M. Evans est la reconnaissance par 
l'Unesco de:la « place centrale du fac- 
teur religieux lorsqu'on s'efforce d’ac- 
céder à une compréhension réelle des 
valeurs de tous les peuples d'Orient et 
d'Occident ». Certes « le respect de la 
liberté » interdit à l'Unesco « toute 
intervention sur le contenu religieux 
d'une culture ». « Il est cependant pos- 
sible — et je fais en sorte qu’il en soit 
ainsi — d'accorder au facteur religieux 
le rôle qui lui revient ». 


ont toujours dû les comprendre et en 
apprécier la valeur. De ces traditions 
que nul ne voulait trahir, on a vu naître 
des arts, des institutions, üne pensée 
renouvelée, où chacun pouvait cependant 
retrouver une expression de ses carac- 
tères ethniques. Un clergé indigène at- 


€ L’Unesco, a ajouté M. Evans, s’ef- 
force, tout en gardant la mesure que lui 
impose son Acte constitutif et la diver- 
sité de ses 80 Etats membres, d’encou- 


La bataille entre partisans de l'intégration et de la ségrégation raciale continue 
aux U.S.A. Le referendum lancé dans la population de l'Etat d’Arkansas par le 
gouverneur Faubus a vu — comme on s’y attendait — la victoire des adver- 
saires de l'intégration. Mais la Cour Suprême des U.S.A. s’est à nouveau pro- 
noncée pour l'intégration immédiate et inconditionnelle dans les écoles publi- 
‘ques américaines, déclarant contraire à la Constitution américaine toute 
mesure directe ou indirecte empêchant sa réalisation. Le gouverneur Faubus ne 
se tient pas pour battu : il veut absolument transformer en établissements 
privés les écoles publiques de Little Rock toujours fermées. N Je ne les laïsserai 
jamais rouvrir sous le signe de l'intégration », a-t-il déclaré. Pendant ce temps 
à Clinton, Tennessee, les tenants de la ségrégation ont fait sauter à la dyna- 
mite le lycée où avait lieu l'intégration. Sur notre photo un étudiant noir 
à Little Rock, se bat en pleine rue avec un étudiant blanc qui l'a insulté. 
Pour les implications religieuses de l'affaire, voir notre numéro précédent. 
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NOUVELLES NON CATHOLIQUES 
NOUVELLES, NON 


En Allemagne orientale 


M. Evans, directeur de l'UNESCO. 


rager de la part des intéressés. eux- 
mêmes une prise de conscience du rôle 
culturel des différentes religions et des 
facteurs religieux immanents dans de 
nombreuses cultures. 


« (..) Le développement de la com- 
préhension entre l'Orient et l'Occident 
est l’un des domaines où le concours 
des organisations non gouvernementales, 
si. précieux pour l'Unesco, est irrem- 
plaçable. Des résultats remarquables 
sont déjà atteints, grâce à leur coopé- 
ration, au plan de l'éducation des adultes 
et des organisations de jeunesse. Lors 
de leur dernière assemblée générale, les 
organisations non gouvernementales ad- 
mises aux arrangements consultatifs 
auprès de l'Unesco, ont souligné l’im- 
portance du facteur religieux dans ce 
projet majeur et leur propre volonté de 
contribuer activement à sa mise en va- 
leur ». 


Les photographies publiées dans 
ce numéro sont de A GPPS 
KEYSTONE - MISSI, MINISTERE: 


D'OUTRE-MER, PAOLINI, RADIO- 
CINEMA, UNITED-PRESS. 
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Les pasteurs doivent rester 
à leur poste 


Le Conseil de l'Eglise Evangélique 
de l’Union (c'est-à-dire pour les deux 
Allemagnes) réuni fin septembre à Ber- 
lin a concentré son attention sur la 
question des nombreux pasteurs de la 
République démocratique allemande 


(orientale) qui viennent chercher refuge 
en Allemagne occidentale. Et il a ré- 
digé un message enjoignant à tous les 


pasteurs de demeurer à leur poste. 


On lit, notamment : « Le Conseil de 
l'Eglise Evangélique examine soigneu- 
sement les raisons, tant spirituelles que 
matérielles, pouvant pousser des pas- 
teurs à abandonner Îles communautés 
qui leur ont été.confiées. Tout en com- 
prenant pleinement les difficultés d’or- 
dre humain que la situation présente 
fait surgir dans la vie de nombreux 
pasteurs, le Conseil ne peut que réaf- 
firmer qu'un pasteur n’est pas libre de 
déserter son poste ; c’est une trahison 
de l’engagement pris lors de sa consé- 
cration pastorale.. Le Conseil prépare 
un projet de décret sur les conséquen- 
ces de telles décisions. » 


D'après les informations émanant des 
milieux ecclésiastiques, le nombre des 
pasteurs réfugiés à l'ouest atteint envi- 
ron cinquante. 


Le nouveau programme 
des « consécrations de jeunesse » 


Le Comité central pour les « con- 
sécrations de jeunesse » vient d'établir 
un nouveau programme de cours pour 
les « classes de jeunesse », dans les- 
quels sont enseignés aux enfants les 
principes du socialisme. 


Le programme nouveau prévoit 24 le- 
çons — au lieu de 10 jusqu'ici — qui 
seront réparties sur toute l’année sco- 
laire. Ces leçons porteront sur l'ori- 
gine de la vie « qui n'est pas due à 
une puissance surnaturelle » ; sur « la 
lutte de savants éminents en faveur du 
progrès et contre les vieilles traditions 
bibliques ainsi que les dogmes des Egli- 
ses »; sur l'édification de Ia Répu- 
blique démocratique allemande comme 
« modèle de l'Allemagne future unie, 
démocratique et amie de la paix » : 
enfin sur « les dix commandements de 
la morale socialiste ». . 


Dans son discours d'ouverture de la 
nouvelle année scolaire, le maire de Ber- 
lin-Est a exhorté ses auditeurs à rompre 
avec « les vieilles traditions familiales 
surannées qui rendent si difficile pour 
tant d'enfants d'ouvriers et de paysans 
de bénéficier d'une instruction supé- 
rieure », et de les remplacer par « la 


tradition nouvelle des écoles socialis- 
tes ». Les personnes qui ont été éle- 
vées selon les « dogmes antiscientifi- 
ques de l'Eglise », dans le mysticisme 
et la superstition, sont incapables, à- 
t-il dit, de faire face aux exigences de 
la vie et du « progrès ». 

« Nous apprenons aux jeunes à ne 
pas croire en la prétendue puissance 
d’esprits_surnaturels. Nous leur appre- 
nons À croire en eux-fmeimes, a Croire 
en la puissance de la classe ouvrière, à 
croire en la force d’une nation de tra- 
vailleurs ». 


Le Synode de Saxe 
prend des d'spositions 
provisoires au sujet 
de la confirmation 


Réuni à Dresde au début du mois 
de septembre, le synode de l'Eglise 
Evangélique luthérienne de Saxe a 


adopté un plan provisoire concernant 
la confirmation, plan selon lequel une 
instruction générale dans a religion 
chrétienne sera donnée en dehors de Îa 
préparation spéciale à la confirmation 
et à la communion. De cette façon, 
l'instruction religieuse des enfants qui 
sont dans leur huitième année scolaire. 
n'aura plus le caractère d’une prépa- 
ration à la confirmation mais celui d'un 
cours général destiné à faire connaître 
à tous les enfants l’enseignement et la 
vie de l'Eglise, et à leur apprendre la 
signification des sacrements. Ainsi, les 
enfants qui suivent ce qu'on appelle les 
« classes de jeunesse », autrement dit 
les leçons préparatoires aux « consé- 
crations de jeunesse », recevront-ils 
simultanément une instruction chré- 
tienne. 
Après un an... 


Le synode a, d'autre part, déclaré à 
nouveau de façon formelle l'incompati- 
bilité de la confirmation chrétienne avec 
la « consécration de jeunesse ». Tou- 
tefois, à l'avenir, les jeunes qui auront 
pris part à cette « consécration de jeu- 
nesse >» mais qui auront ensuite parti- 
cipé régulièrement à la, vie de l'Eglise, 
témoignant par là de leur désir d’en 
être des membres actifs, pourront être 
admis à la confirmation religieuse. Mais 
il faudra qu’un an au moins se soit 
écoulé depuis la « consécration de jeu- 
nesse > pour qu'ils puissent suivre le 
cours de trois mois qui fait partie du 
nouveau plan de préparation à la con- 
firmation et à la communion. 


Ces arrangements ne sont valables 
que pour la Saxe et sont, de toute fa- 
çon, provisoires. Le synode se réserve 
d'en prendre d’autres plus tard. 
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LE PONTIFICAT 
DE SA SAINTETÉ PIE XII 


Un dossier de la quinzaine ne 
saurait contenir une biographie, 
même sommaire, du Pape qui vient 
de mourir. Les aspects « pittores- 
ques » de cette biographie ne man- 
quent pas dans les journaux. Sa 
physionomie est familière dans le 
monde entier. Plus que tous ses 
prédécesseurs, même les plus ré- 
cents, Pie XII a été photographié ; 
le cinéma a souvent présenté sa 
silhouette animée, et le premier, il 
a pu être vu simultanément et dans 
l'instant même où il paraissait en 
public au Vatican, à plus de cinq 
mille kilomètres de Rome, grâce à 
la télévision qu'il a bénie et encou- 
* ragée. Pie XII fut témoin — surtout 
pendant son Pontificat — de bou- 
leversements mondiaux. comme 
peut-être aucun Pape avant lui n’en 
avait vus. Il a senti le monde mo- 
derne évoluer et l'Eglise, au sein de 
ce monde, vieille de vingt siècles, 
solide comme le roc, mais sommée 
de prendre le monde tel qu’il se 
présente avec ses merveilleuses et 
dangereuses techniques, avec ses 
idées dont toutes ne sont pas justes 
ni capables de coexister avec le 
dépôt sacré dont le Pape est le pre- 
mier gardien. Plus qu'aucun Pape 
peut-être, Pie XII a senti se poser 
sur lui l'attention de millions 
d'hommes dont tous ne sont pas 
d’ailleurs chrétiens ; plus qu'aucun 
Pape, il a eu le privilège de pou- 
voir rencontrer des hommes venus 
en masse de tous les points du 
monde. Plus que tout autre, le pon- 
tificat de Pie XII aura manifesté la 
volonté de faire de Rome le centre 
du monde chrétien. Qu'il suffise 
d'évoquer la prestigieuse concen- 
tration de pèlerins à l’occasion de 
l'Année Sainte 1950. 


« Un Romain de Rome » 


Eugenio Pacelli appartenait à 
une famille patricienne de Rome 
où se recrutaient traditionnelle- 
ment de nombreux fonctionnaires 
du Vatican. Son grand-père Mar- 
cantonio fut sous-secrétaire de 
l'Etat Pontifical jusqu’en 1870, et 
refusa, avec un certain mépris, une 
charge de conseiller d'Etat offerte 
* par le gouvernement de la nouvelle 
Italie ; son père, Filippo Pacelli fut 
doyen des avocats du Consistoire ; 
son frère Francesco, joua un rôle 
de premier plan pour la conclusion 
‘des accords de Latran, faisant la 


navette entre Mussolini et le 
Pape Pie XI, de 1926 à 1929... 

Peu après son ordination sacer- 
dotale, ses études à la Grégorienne 
et à l’Appollinaire achevées, Euge- 
nio Pacelli lui-même devait être 
appelé à servir l'Eglise dans la di- 
plomatie vaticane. 


Dans !a carrière 


En 1901, Eugenio Pacelli entrait 
comme « apprenti » à la Congréga- 
tion des affaires extraordinaires 
qui le préparait aux-fonctions di- 
plomatiques. Il avait 25 ans. Son 
enfance s'était déroulée dans le 
cadre d’une famille et d’une société 
distinguée et policée. Son éducation 
avait été relativement difficile à 
cause de sa santé un peu précaire. 
D'abord petit.élève des Sœurs de la 
Providence, il fit ses études clas- 
siques dans un Lycée laïc, à l’éton- 
nement de la bonne société romaine 
familière du Vatican. Puis, bien 
qu’il paraisse avoir eu quelque 
peine à suivre normalement les 
cours du Séminaire, il se fit remar- 
quer comme un très brillant sujet. 
Il avait acquis, à l’Apollinaire, les 
titres de docteur en droit et de doc- 
teur ès lettres avec félicitations du 
jury. Au début de sa carrière, il 
donne des cours de diplomatie ec- 
clésiastique et de droit interna- 
tional à l’Académie des Nobles 
ecclésiastiques qui forme les diplo- 
mates du Vatican. En 1912, le car- 
dinal Gasparri le nomme secrétaire 
de la Commission chargée de ré- 
diger le nouveau Code de droit 
canon. Pendant la guerre 1914-1918, 
Mgr Eugenio Pacelli, qui était de- 
venu secrétaire de la Congrégation 
des Affaires extraordinaires, eut 
beaucoup à faire dans les deux 
camps en guerre, pour les prison- 
niers et les otages. 


Nonce à Munich et à Berlin 


Mais, dès le 20 avril 1917, une 
nouvelle étape s’inaugurait dans sa 
carrière : il était nommé nonce 
apostolique à Munich. En pleine 
guerre, il arrivait, après avoir reçu 
la consécration épiscopale et le 
titre d’archevêque de Sardes, dans 
la capitale de la Bavière, gouvernée 
par le roi Louis II. La Bavière était 
alors le seul Etat du Reich à en- 
tretenir des relations officielles 
avec le Saint-Siège, Mais sa mis- 
sion, à ce moment de la guerre, ne 
pouvait rester sans conséquences 


événe- 


déroulement des 
ments. Dès le 29 juin 1917, il ren- 
contrait Guillaume Il. Il remettait 
à l’empereur une lettre autographe 


sur le 


du Pape Benoît XV : celui-ci de- 
mandait que tout soit fait pour que 
soit établie, le plus tôt possible, une 
paix véritable. Le nonce précisait 
que celle-ci supposerait, de la part 
de Guillaume II, l’abandon de cer- 
tains territoires occupés. Il fait en- 
suite plusieurs voyages à Berlin, 
pour appuyer auprès du Chance- 
lier du Reich les offres de média- 
tion, 


Cette action devait aboutir à la 
« note pontificale pour la paix » 
du 1°" août 1917 dont le sort ne fut 
pas très heureux. 


A Munich, en 1919, le nonce Pa- 
celli est témoin, et quelque peu 
victime, du soulèvement révolu- 
tionnaire. Il y prépare la signature 
d’un concordat qui interviendra en 
1924. De Munich, Mgr Pacelli passe 
à Berlin où il arrive le 18 août 
1925 comme premier nonce. Là, il 
entretient de nombreuses relations 
et soutient les efforts apostoliques 
de Karl Sonnenschein, l’apôtre de 
Berlin. A cette époque, il touche 
l’opinion catholique allemande, spé- 
cialement à l’occasion du panégy- 
rique de saint Matthias à Trèves, 
comme plus tard, en 1937, il tou- 
chera les Français par son fameux 
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discours de Notre-Dame sur la vo- 
cation de la nation française. 
En Allemagne, Mgr Pacelli voyage 
beaucoup. Il contribue à assurer la 
position des catholiques en prèpa- 
rant et en signant des concordats : 
en 1929 avec les Russes, en 1933 
avec le pays de Bade et avec le 
Reich allemand. 
Secrétaire d’Etat 

Rappelé à Rome à la fin de lan- 
née 1929, Mgr Pacelli fut nomme 
par Pie XI, le 10 février 1930, se- 
crétaire d'Etat en remplacement du 
cardinal Gasparri, démissionnaire. 
Il avait été nommé cardinal le 
16 décembre 1929. Pendant près de 
dix ans, il allait diriger le fonc- 
tionnement de ce service, le plus 
important du Vatican. 

Mais de grandes légations de- 
vaiéent le faire connaître au 
monde : en octobre 1934, à Buenos- 
Ayres ét à Rio-de-Janeiro; en av’il 
1935.à Lourdes pour la clôture du 
Jubilé de la Rédemption ; en octo- 
bre 1936, à New York et Washing- 
ton ; en juillet 1937, à Lisieux, 
pour la bénédiction de la basilique 
de Sainte-Thérèse ; en mars 1938, à 
Budapest. 


Le Pape polyglotte 

À la fin du XVIII° siècle, le car- 
dinal Mezzofanti était célèbre pour 
sa mémoire qui lui avait permis de 
connaître soixante-dix langues et 
dialectes. La mémoire de Pie XII 
est également célèbre, bien que 
moins prodigieuse, On sait qu’elle 
est visuelle et qu’il parle le plus 
souvent sans papier tout en res- 
pectant assez scrupuleusement le 
texte qu’il a d’abord tapé lui-même 
à la machine. Il parlait parfaite- 
ment l'italien, le latin, l'allemand, 
le français, l'espagnol, le portu- 
gais et l’anglais. Lors de certaines 
manifestations, il prononça même 
quelques phrases en néerlandais. 

Puissance de travail et d'adaptation 

Parmi ses qualités humaines, on 
a souvent souligné aussi sa puis- 
sance de travail symbolisée par la 
lumière de son bureau qui restait 
brillante très tard dans la nuit, 
visible de la place Saint-Pierre sur 
la masse sombre du palais Saint- 
Ù ë de tra- 
vail était doublée d’une grande 
aisance qui permettait à Pie XII de 
s'adapter sans effort apparent à 


une foule de circonstances diverses 


au cours de ses journées : il rece- 
vait tour à tour des pèlerins sud- 
américains, des savants, des ju- 
ristes, des commerçants, des évêques 
et il était pourtant tout à tous, 
sans visible difficulté. 


Les photographies publiées dans 
ce dossier sont de Lucien SCOUPE, 
et des agences ASSOCIATED PRESS, 
INTERCONTINENTALE, KEYSTONE. 
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Le premier concordat . qu’ait 
signé l'Eglise sous le pontificat de 
Pie XII le fut avec le Portugal, le 
7 mai 1940, en même temps quun 
accord missionnaire qui devait 
donner lieu à une encyclique spé- 
ciale le 13 juin suivant. On re- 
marque tout spécialement dans ce 
concordat — signé avec une nation 
catholique — qu'aucun article ne 
donne au catholicisme le titre de 
religion d'Etat au Portugal, tout en 
lui en accordant toutes les préroga- 
tives, notamment en ce qui con- 
cerne l’enseignement, le mariage, 
l'aide officielle de l'Etat aux mis- 
sions catholiques. Aide dont les mo- 
dalités sont précisées dans l’accord 
missionnaire qui a été signé le 
même jour. 

Selon la distinction qu'on fait 
habituellement, ce concordat peut 
être dit « d'amitié », c’est-à-dire 
affermissant et resserrant encore 
une bonne entente préalable. 

Il en va de même pour le concor- 
dat qui fut signé treize ans plus 
tard avec l'Espagne, qui avait été 
précédé de divers accords s’éche- 
lonnant entre 1941 et 1950. De ce 
concordat, le ministre des Affaires 
Etrangères d’Espagne à pu dire 
qu’il était comme la systématisation 
juridique d’un régime quasi idéal 
des relations entre Eglise et Etat, 
mais rien de semblable n’a été dit 
dans les commentaires publiés du 
côté du Vatican. 

Enfin le dernier concordat signé 
sous le pontificat de Pie XII la 
été avec la République dominicaine 
en juin 1954. 

En ce qui concerne les autres 
nations, l'Eglise continua sous le 
pontificat de Pie XII à entretenir 
avec elles des rapports conformes 
aux accords signés par ses prédé- 
cesseurs, ou, à défaut d'accord, aux 
coutumes établies. Des difficultés 
s’élevèrent pourtant en Occident, 
notamment en Allemagne et aux 
Etats-Unis sans parler des ruptures 
graves qui devaient s’opérer avec 
certains pays communiste. 

Du côté des Etats-Unis, le Pré- 
sident cessa, après la fin de la 
guerre, d’avoir au Vatican un re- 
présentant personnel. La séparation 
de l'Eglise et de l'Etat est toujours 
en vigueur aux U.S.A. en majorité 
protestants, mais la question d’un 
ambassadeur auprès du Saint-Siège 
n’a cessé de faire du chemin, et 
certains ont même voulu voir dans 
la nomination, en 1954, de Mme 
Luce auprès du Quirinal une sorte 
de légate déguisée auprès du Va- 
tican. 

En Allemagne le concordat an- 
cien prévoyant l'existence d’un am- 
bassadeur auprès du Saint-Siège, la 
nomination en mars 1944, du D' 
Jaenicke, protestant, a soulevé de 


longues polémiques, qui ont retardé 
son arrivée au Vatican. 
Mais les difficultés les plus graves 


devaient surgir avec les pays situés 


derrière le Rideau de Fer. La rup- 
ture de toutes relations .diploma- 
tiques fut même consommée dans le 
cas de la Yougoslavie (fin 1952), 
à la suite de la nomination au car- 
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dinalat de Mgr Stepinac qui venait … 


de sortir de prison, où il*avait été 
enfermé, 


En Chine la rupture ne prit pas” 


un caractère aussi net, mais Île 
représentant du Saint-Siège, Mgr 
Riberi, fut contraint de gagner For- 
mose, auprès du gouvernement na- 


Ja 


tionaliste. Avec tous les autres pays « 


communistes les relations d'u 
Saint-Siège ont pratiquement cessé 


de façon semblable, et le seul re- 


présentant officiel du Vatican qui 
s’y trouve encore, est Mgr Doolev, 
au Vienam Nord. Enfin, sous le 
pontificat de Pie XII, les relations 
du Saint-Siège ont pris un tour 
nouveau et officiel avec diverses 


nations ayant conquis leur indépen- = 


dance après la deuxième guerre 
mondiale, notamment Inde et 
lEgvypte. 


Pie XII, le fédéralisme mondial 
et l’Europe 


Après la fin de la guerre, en 
1945, de grands mouvements s’ébau- 
chaïent en vue de favoriser lunité 
des peuples, tant du point de vue 
politique que du point de vue éco- 
nomique. Le Pape ne pouvait res- 
ter indifférent devant cette 
dance, dans la mesure surtout où 
le catholicisme se prête à un dépas- 
sement du nationalisme. 


té. 


On re-. 


marque le ton très concret des. 


paroles prononcées par Pie XII sur 


ces questions. En 1951, recevant les 


membres du « Mouvement univer- 


sel pour une confédération mon-. 


diale », il rappelait notamment. : 
« Votre mouvement s’attache à réa- 
liser une organisation politique 
efficace du monde. Rien n’est plus 
conforme à la doctrine tradition- 
nelle de l'Eglise, ni plus adapté à 
son 
légitime ou illégitime, surtout dans 
les conjonctures présentes. Il faut 
donc en venir à une organisation de 
cette nature, quand ce ne serait que 
pour en finir avec une course aux 
armements, ». Pie XII définit les 
règles d’un juste fédéralisme, même 
sil s’écarte des chemins battus, 


enseignement sur la guerre 


pourvu qu'il favorise «< la vie. 


propre d’une saine communauté 
humaine, d’une société dont tous 


les membres concourent ensemble 


au bien de l'humanité tout en- 
tière ». 


Un autre mouvement, aux formes 


_ multiples, reçut aussi les encoura- 


gements de Pie XII : le mouvement 
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inbhérent à la structure 


européen. Pie XII suivit de près 
tout ce qui fut fait, depuis la guerre, 
en faveur de la constitution de 
unité européenne. Il connaissait 
les écueils auxquels n’ont pas man- 
qué de se heurter ceux qui ont tra- 
vaillé à faire l’Europe, : « l’un 
de l'Etat, 
Pautre pshychologique et moral » 
(disc. du 15 mars 1953 aux pro- 


 fesseurs et élèves du « Collège de 


Europe » de Bruges), « On re- 
connait sans peine que des conces- 


sions sérieuses seront exigées de 


tous les partenaires d’une Europe 
unie... On devine la réaction natu- 
relle des égoismes…. » Mais il 
voyait dans la formation d’une Eu- 
rope unie une assurance de survie 
économique et de maintien pour 
son influence spirituelle dans le 
monde. I} aimait toutefois redire 
qu’ « au-delà de ce but économique 
et politique, l’Europe unie doit se 
donner pour mission l'affirmation 
ét la défense des valeurs spiri- 
tuelles qui, autrefois, constituaient 
le fondement et le soutien de son 
existence... la foi chrétienne comme 
base de la civilisation et de la 
culture qui est la sienne, mais 
aussi celle de toutes les autres » 

Pie XII est revenu sur cette 
question dans son message de Noël 
de 1953. Déçu, semble-t-il, par cer- 
fains échecs de la politique en 
faveur d’une Europe unie, Pie XII 
insiste. Il parle de « l’unité conti- 
nentale » et il ajoute : « Cette 
union trouve un encouragement 
sérieux dans l’échec manifeste de 
la politique contraire et dans le 
fait que les peuples eux-mêmes, 
dans Îles milieux les plus humbles, 
en attendent la réalisation et l’es- 
timent nécessaire et pratiquement 
possible. » Il fait alors appel « aux 
hommes politiques chrétiens, aux- 
quels il suffira de rappeler que le 
christianisme a toujours, et de 
toute manière, pris à tâche d’unir 
pacifiquement les peuples. Pour 
l’Europe, il n’y a pas de sécurité 
sans risques. Celui qui exige une 
certitude absolue ne montre pas sa 
bonne volonté envers l’Europe. » 

Messages de Noël 1954 et 1956, 
discours des 28 mars, 13 juin, 4 oc- 
ftobre et 27 novembre 1956 
Pie XII est souvent revenu sur la 
nécessité d’une union européenne ; 
il a souvent encouragé les efforts 
tentés dans cette direction. 

L’année sainte 
et le prestige de Rom= 

Rome a vu défiler des millions 
de pèlerins de tous pays, de tous 
milieux, de tous âges. Des congrès, 
par centaines, s’y sont tenus aussi 
bien sur des sujets profanes que 
sur des sujets religieux. Dans la 
plupart des cas, Pie XIT a accepté 
de recevoir les congressistes et de 
leur adresser un message, profitant 
de toutes ces occasions pour pré- 
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Engenio Pacelli (2° rang, 2% à partir de la droite) au milieu de ses camarades 
de classe au lycée Ennio Visconti. 


ciser peu à peu l'application de la 
doctrine morale aux situations les 
plus diverses. 

De ce grand mouvement vers 
Rome, l'Année Sainte a été le point 
culminant. Plus de trois millions 
de pèlerins affluèrent (contre 
800.000 lors de la précédente Année 
Sainte). Le jour de Pâques et le 
1° novembre, des foules estimées à 
500.000 personnes se rasemblèrent 
sur la place Saint-Pierre et le 
24 juin, pour la première fois dans 


l’histoire de l'Eglise, une canonisa- 


tion, celle de Maria Goretti, dut 
avoir lieu en dehors de la Basi- 
lique. 

Au cours de cette même année, 
Pie XII tint, dans la Basilique, 
77 audiences générales, qui ras- 
semblèrent parfois 30 à 40.000 
fidèles, sans parler des audiences 
en d’autres lieux (81), de 6.000 
audiences privées et spéciales, de 
8 canonisations et de 8 béatifica- 
tions. 


L'INTERNATIONALISATION DU SACRE-COLLEGE 


Quand Pie XII fut élu Pape, en 
1939; il y avait au Sacré-Collège 
35 cardinaux italiens et 29 non- 
italiens (6 sièges vacants). Aujour- 
d’hui la proportion est largement 
renversée, puisqu'on compte 37 
non-italiens et 18 italiens (15 sie- 
ges vacants). 


Depuis la fixation à 70 du nom- 
bre des cardinaux (par Sixte- 
Quint, au XVI° siécle), la majorité 
avait toujours été italienne. C’est 
au consistoire de 1946 que la pro: 
portion changea. 32 sièges étant 
alors vacants, Pie XII nomma de 
nombreux cardinaux non-italiens : 
de 29, ceux-ci passèrent à 42 et 
atteignirent, au consistoire de 1953, 
le chiffre de 44. En même temps, 
le nombre de pays représentés 
augmentait : de 9 en 1853 et 17 en 
1939, on passait à 23 en 1946 et 
26 en 1953. 


Cette internationalisation cor- 
respondait à une nécessité : devant 
le développement de l'Eglise dans 
des pays comme l'Inde, ou l’Amé- 
rique du Nord, devant le prestige 
mondial grandissant du  Saint- 


nationalisant le 


Siège, il importait de donner au 
Sacré-Collège ce caractère supra- 
national qui est celui de l'Eglise 


elle-même. En 1853, les cardinaux , 


étaient tous Européens. En 1953, 
on en comptait 50 sur 70 : pro- 
portion encore importante, corres- 
pondant approximativement à la 
situation majoritaire de l’Europe 
dans le monde des catholiques, 
mais en baisse, ce qui est normal, 
étant donné la progression du 


catholicisme dans les pays non-, 


européens. Sur les 20 cardinaux 
non-européens, après le consistoire 
de 1953, 16 étaient d'Amérique (19 
du Sud, 6 dans le Nord), 2 d’Asie, 
1 d'Afrique, 1 d'Océanie. En inter- 
Sacré - Collège, 
Pie XII s’est efforcé, selon le vœu 
du Concile de Trente, d’en faire 
une représentation plus exacte de 
la catholicité. 

Cette transformation peut n’être 
pas sans conséquences sur le choix 
du prochain Pape. Ce sera la pre- 
mière fois qu’un Pape sera désigné 
par un collège de cardinaux où la 
majorité ne sera pas italienne. Cela 
signifie-t-il qu’il sera choisi parmi 
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les non-Italiens ? Nul ne saurait le 
dire. 


L'œuvre doctrinale du pontificat 


Gardien suprème de lintégrité 
de la foi, le Siège apostolitique 
s’est en outre affirmé de plus en 
plus nettement depuis un siècle 
comme l’organe d’un pastorat uni- 
versel dont l’exercice interfère de 
manière chaque jour plus étroite 
avec l’exercice du souverain ma- 
gistère. Il devait appartenir à 
Pie XII d’expliciter cette doctrine 
qu'il a mise en œuvre plus qu’au- 
cun de ses prédécesseurs. Si, de 
par son tempérament et sa forma- 
tion, son activité doctrinale per- 
sonnelle devait de préférence 
s’exercer dans le domaine d’une 
théologie de l’ordre temporel 
comme expression visible du règne 
du Christ, ainsi qu’il l’annoncçait 
dès les premières pages, de son 
encyclique inaugurale, Summi Pon- 
tificatus (20-10-39), les circons- 
tances devaient l’amener à expri- 
mer la doctrine commune de 
JEglise sur des points essentiels 
- avec une précision dont on trouve 
peu d’exemples dans l’histoire de la 
--papauté. 

Les grandes en:ycliques 
et leur contexte 


Les manifestations de cette acti- 
vité doctrinale ont dans plusieurs 
cas pris. occasion de circonstances 
hors de proportion avec l’ampleur 
des documents dans lesquels elle 
devait se manifester. C’est ainsi 
que le plan et les thèmes majeurs 
de lencyclique Divino afflante 
°(30-9-43) sur les études bibliques 
se trouvent déjà, en ordre inverse, 
dans une lettre de la Commission 
biblique (20-8-41) provoquée par 
les thèses antilittéralistes d’un 
obscur abbé napolitain. Les gran- 
des encycliques Mystici Corporis 
(29-6-43) sur la doctrine de l’Église 
Corps mystique du Christ et Me- 
diator Dei (20-11-47) sur la liturgie 
gardent la marque des inquiétudes 
exprimées à la mi-janvier 1943 par 
l’évêque de Fribourg-en-Brisgau, 
Mgr Grôber, et par l’archevêque 
de Breslau, S. E. le cardinal 
Bertram. Enfin la grande encycli- 
que doctrinale du pontificat, Hu- 
mani Generis (12-8-50) vient 
apporter des directives pastorales 
précises dans une controverse 
théologique ouverte au lendemain 
de la guerre tant en France qu’en 
Allemagne. 


Dès Summi Pontificatus Pie XII 
soulignait « la loi de solidarité et 
de charité, dictée et imposée aussi 
bien par la communauté d’origine 
et par l’égalité de la nature raison- 
nable chez tous les hommes, à 
quelque peuple qu’ils appartien- 
nent, que par le sacrifice de ré- 


demption offert par Jésus-Christ ». 
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De son oubli découlent les grands 
maux qui accablent présentement 
le monde. Le remède à ce mal c’est 
l’organisation d’un ordre interna- 
tional fondé sur le droit naturel et 
la révélation et, pratiquement, une 
rééducation religieuse et morale 
par l'Eglise mandataire du Christ, 
Roi des peuples. Tout au cours des 
hostilités, il développera ce thème, 
en particulier dans ses radio-mes- 
sages de Noël 1941 et 1942 avec le 
complément que lui apporte celui 


N.B.— Ilest d'usage de désignèr 
les encycliques par les deux pre- 
miers mots latins. Nous donnons 
en outre ici le principal sujet traité 
dans chacune d’elles. 


1. 1939 : 20 octobre. — Summi 
Pontificatus. Programme du Pon- 
tificat. 

2. 1939 : 1% novembre. — Sertum 


laatitiae. Sur les progrès et les 
problèmes de l'Eglise aux U.S.A. 
3. 1940 : 13 juin. —  Saeculo 
exeunto octavo.Sur les missions. 
4. 1943 : 29 juin. — Mystici corpo- 
ris Christi. Sur la nature de 


l'Eglise. 

5. 1943 : 30 septembre. — Divino 
afflante- spiritu. Sur les études 
bibliques. 

6. 1944: 9 avril. — Orientalis 


ecclesiae decus. Invitation à 
l'Eglise d'Orient pour l’union de 
l'Eglise à propos du 15° cente- 
naire de la mort de saint Cyrille 
d'Alexandrie. 

7. 1945 : 15 avril. — Communium 
interpretes dolorum. Invitation 
à prier pour la paix. 

8. 1946 : 6 janvier. — Quemadmo- 
dum. Sur les besoins de l’enfance. 


9, 1946 : 19 janvier. — Orientales 
omnes ecclesias. Pour l’unité des 
chrétiens. 


10. 1947 : 21 mars. — Fulgens ra- 
diatur. Pour le 14 centenaire de 
la mort de saint Benoît. 

11. 1947 : 20 novembre. — Mediator 
Dei. Sur la liturgie. 

12. 1947 : 18 décembre. — Optatis- 
sima Pax. Sur la paix. 


13. 1948: 1% mai. — Auspicia 
RUneRr Pour la paix en Pales- 
ine. 


14. 1948 : 24 octobre. — In Multi- 
plicibus. Nouvelle invitation à 
prier pour la paix en Palestine. 
En faveur de l’internationalisa- 
tion de Jérusalem et du libre 
accès des pèlerins chrétiens en 
Palestine. 

15. 1949 : 15 avril. — Redemptoris 
nostri. Sur la situation en Terre 
sainte : nouvel appel en faveur 
de l’internationalisation de Jéru- 
salem et de la reconnaissance du 
droit chrétien en Palestine. 

16. 1950 : 12 mars. — Anni Sacri. 
Pour l’Année sainte. 

17. 1950 : 19 juillet. — Summi moe- 
roris. En faveur d’une prière 
pour la paix. 

18. 1950 : 12 août. — Humani ge- 
neris. Sur l’autorité doctrinale de 
l'Eglise. 

19. 1950 : 6 décembre, — Mirabili 

illud. De nouveau sur la paix. 


LES 40 ENCYCLIQUES DE PIE XII 


de 1944 sur la véritable démo- 


cratie. De l’un à l’autre de ces do- 
cuments la pensée se précise et se 
nuance. Les discours qui se multi- 
plient dans les années d’après- 
guerre et surtout depuis 1951 met- 
tent l’accent sur les garanties que 
requiert la dignité de la personne 
humaine tant pour la sauvegarde 
de son intégrité physique que pour 
la protection juridique, de ses. 
libertés. C’est dans la même ligne 
qu’il convient de placer les inter- 


920. 1951: 11 juin. — Evangel# 
proecones. Sur les missions çCa- 
tholiques. à 

21. 1951 : 8 septembre. — Sempi- 
ternus rex. Pour le 15° centenaire 
du Concile de Chalcédoine. 

29, 1951 : 15 septembre. — In- 
gruentium Malorum. Sur les pro- 

rès du mal dans le monde. 

23. 1952 : 15 décembre. — Orien- 
tales ecclesias. Appel à la prière 
pour les églises au-delà du rideau 
de fer. ; 

24, 1953 : 24 mai. — Doctor melli="* 
fluus. Pour le 8° centenaire de la 
mort de saint Bernard. . 

25. 1953 : 8 septembre. — Fulgens 
corona. Pour le centenaire de la 
définition du dogme de l’Imma- 
culée Conception. 

26. 1954 : 25 mars. — Sacra virgi- 
nitas. Sur le célibat des prêtres 
et l’état de chasteté des religieux. 

27. 1954: 5 juin. — Ecclesiae 
fastos. Pour le 12° centenaire de 
la mort de saint Boniface. 

28. 1954 : 7 octobre. — Ad Sina- 
tum Gentem. Sur la persécution 
en Chine. 

29. 1954 : 11 octobre. — Ad coeli 
reginam. Pour l'institution d’une 
fête de Marie-Reine. 

30. 1955 : 25 décembre. — Musicae 
Sacrae Disciplina. Sur la musique 
sacrée. 


31, 1936 : 3 avril. — Haurietis 
Aquas. Sur le culte du Sacré- 
Cœur. 

32. 1956 : 28 octobre. — Luctuosis- 
simi Eventus. Sur l'insurrection 
de Hongrie. 

33. 1956 : 1°° novembre. — Laeta- 
mur Admodum. Sur les événe- 
ments de Hongrie et de Suez. 

34. 1956 : 5 novembre. — Datis Nu- 
perrimae. Sur les événements de 
Hongrie. 

35. 1957 : 21 avril. — Fidei Do- 
num, Sur la situation des mis- 
sions, notamment en Afrique. 

36. 1957 : 16 mai. — JInvicti Athle- 
tae Christi. Sur le 3° centenaire 
de la mort de saint André 
Bobola. 

37. 1957 : 2 juillet. —1 Le Pèleri- 
nage de Lourdes. Sur le cente- 
naire des apparitions de Lourdes. 

38. 1957 : 8 septembre. — Miranda 
Prorsus. Sur le cinéma, la radio 
et la télévision. 

39. 1958 : 29 juin. — Ad Apostolo- 
rum. Sur la persécution en Chine. 

40. 1958 : 14 juillet. — Meminisse 
Juvat. Sur la paix du monde et 

la liberté de l'Eglise. 
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ventions de plus en plus fréquentes 
du Pape en matière de morale 
conjugale et familiale. En ce der- 
nier domaine notamment Pie XII 
s’est constitué le défenseur vigi- 
lant des droits de la famille tant 
en face des empiètements de l'Etat 
que de la liberté intempérante des 
mœurs. Le radio-message de 1942 
formulait une véritable charte des 
droits de la personne que l’on 
trouve reprise et développée dans 
des documents postérieurs. 


L'Eglise 
Corps mystique du Christ 


Ce n’est là néanmoins qu’un 
préambule. L’encyclique Mystici 
Corporis, complétée par Mediator 
Dei qu’on n’en peut séparer, éten- 
dait à la théologie de l'Eglise ces 
perspectives personnalistes. I] s’agit 
sans doute d’une doctrine classique, 
mais qui n'avait pas jusqu'alors été 
assumée aussi nettement par le 
magistère et n’imprégnait que trop 
faiblement l’enseignement classique 
du traité de l'Eglise. Pie XII 
apporte d’ailleurs des précisions 
nouvelles en soulignant que ce nom 
de Corps se rapporte immédiate- 
ment à l'Eglise visible, au point 
que le Christ, tête de ce corps, se 
manifeste visiblement et ordinaire- 
ment dans l’action pastorale du 
Pontife romain pour l'Eglise uni- 
verselle et dans celle de chaque 
évêque pour son Eglise particu- 
lière. Les encycliques Orientalis 
Ecclesiae (9-4-44) à l’ocasion du 
15° centenaire de saint Cyrille 
d'Alexandrie et Orientales omnes 
(23-12-45) développeront les consé- 
quences de ce principe pour 
l’union nécesaire des Eglises parti- 
culières avec le Siège romain. D’au- 
tre part le radio-message de Noël 
1945 et le discours du 20 février 
1946 aux cardinaux à l’occasion de 
la nouvelle passation cardinalice 


devaient souligner le caractère 
universel et supranational de 
l'Eglise. 

Dans des documents plus re- 


cents(Fidei Donum, Meminisse Ju- 
vat, Ad Apostolorum.….) Pie XII a 
précisé encore, fermement et clai- 
rement, les principes et les exigen- 
ces de l’unité foncière de l'Eglise 
catholique. 


Les conséquences de l’encyclique 
« Mystici Corporis » 


L’encyclique Mediator Dei devait 
quatre ans plus tard mettre en évi- 
dence les richesses de la doctrine 
de l’Eglise Corps du Christ en ce 
qui touche la vie cultuelle, La li- 
turgie est bien, selon la définition 
communément reçue, le culte pu- 
blic et officiel de l’Église, maïs la 
nature même de l'Eglise implique 
que ce culte est celui « que notre 
Rédempteur rend au Père comme 
Chef de l'Eglise; c’est aussi le 


culte rendu par la société des fi- 
dèles à son Chef et par lui au Père 
éternel : c’est, en un mot, le culte 
intégral du Corps Mustique de Jé- 
sus-Christ, c’est-à-dire du chef et 
de ses membres. » Toutes les 
applications pastorales découlent 
de ce principe exprimé pour la 
première fois dans un decument 
solemnel du Magistère suprême. 
Toute une série d’actes ct de do- 
cuments devaient, à partir de 1947, 


Vers l’encyclique « Humani gensris » 

La, nature et l’exercice du magis- 
tère ecclésiastique ont été l’objet 
d’une attention toute spéciale de 
Pie XII. Dès le 24 juin 1939, en 
recevant les séminaristes de Rome, 
le Pape ïinsistait sur la nécessité 
d'une formation doctrinale pro- 
fonde et sûre. S’adressant au Cha- 
Pitre général des Dominicains 
(22-9-46), il revenait avec  insis- 
tance sur ce thème et déclarait que 


Pie XII à sa 


apporter des éléments nouveaux 
pour une meilleure intelligence de 
la structure organique de l’Eglise. 
Il faut mentionner au moins, en 
raison de leur intérêt doctrinal, les 
Constitutions apostoliques Sacru- 
mentum Ordinis (30-11-47) qui res- 
taurait dans l'Eglise latine le rôle 
essentiel de l'imposition des mains 
comme un geste sacramentel de 
l'institution des diacres et des prê- 
tres ; Provida Mater (2-2-47) qui 
reconnaissait l’existence canonique 
des instituts séculiers comme état 
de perfection, restaurant ainsi IA 
forme la plus ancienne de la vie 
religieuse dans le monde ; Sponsu 
Christi (21-11-50), sur les moniales, 
qui constitue un véritable traité de 
la vie contemplative et monasti- 
ue. Le clergé se vit adresser le 
23 septembre 1950 lexhortation 
Menti nostrae qui reprenait et 
organisait les grands thèmes de la 
perfection sacerdotale qui avaient 
déjà fait l’objet de nombreux dis- 
cours. Les deux congrès mondiaux 
des laïques, en 1951 et 1957, de- 
vaient fournir au Pape occasion 
de souligner le rôle qui revient 
au laïcat dans la vie de l’Eglise. 


table de travail. 


l'édifice doctrinal construit par 
saint Thomas d'Aquin « protège 
encore maintenant de manière effi- 
cace le dépôt de la foi catholi- 
que » ; mails qu’il « est également 
pour les progrès nouveaux de la 
théologie et de la philosophie d’un 
usage sûr et d’une direction expé- 
rimentée ». Le souci d’une expres- 
sion de la foi adaptée aux formes 
actuelles de la pensée revient sou- 
vent dans les directives de 
Pie XII; ainsi dans sa lettre à 
l'épiscopat français (6-1-45), dans 
son discours à la Congrégation gé- 
nérale des Jésuites (17-1-46) et sur- 
tout dans sa lettre aux intellectuels 
catholiques (6-8-50). 


La doctrine du magistère de 
l'Eglise en face du relativisme doc- 
trinal fait l’objet propre de l’ency- 
clique Humani Generis (12-8-50), 
dont certains paragraphes viennent 
nuancer les directives données en 
1943 par lencyclique Divino 
afflante sur les études bibliques. 
Cette encyclique eonsacrait un de- 
mi-siècle de travail et en entéri- 
nait les résultats. En insistant sur 
la primauté du sens littéral comme 
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expression authentique de la révé- 
lation, elle reconnaissait la variété 
des genres littéraires représentés 
dans la Bible et la nécessité de te- 
nir compte des lois de chacun 
pour une juste interprétation des 
textes. Humani Generis revêtait un 
caractère plus immédiatement pas- 
toral en dénonçant une série d’er- 
reurs théologiques qui seraient 
liées à une méconnaissance des 
droits du Magistère et de la valeur 
de la raison. Les deux importants 
discours à l’épiscopat des 10 juin 
et 2 novembre 1954 peuvent être 
considérés comme un complément 
de cet enseignement sur les pou- 
voirs du sacerdoce hiérarchique 
en matière de magistère et de ju- 
ridiction. 
Pie XII et le communisme 


Déjà Pie XI avait solennellement 
condamné le communisme athée. 
Sous le pontificat de Pie XII l’ex- 
tension politique du communisme a 
pris des proportions considérables. 


Le 1% juillet 1949, un décret du 
Saint Office condamnait la colla- 
boration des chrétiens à des orga- 
nisations ou à des partis d’inspira- 
tion communiste. Ce décret affir- 
me 1° que le communisme est 
matérialiste et antichrétien : 
2° que les baptisés qui professent 


le communisme et qui le propagent 
sont apostats et par conséquent 
excommuniés ; 3° que les chré- 
tiens qui apportent une aide quel- 
conque aux organisations et aux 
partis communistes sont à exclure 
de la pratique des sacrements s’ils 
ne sont pas décidés à cesser cette 
collaboration ; 4° que les chré- 
tiens qui écrivent dans la presse 
communiste ou qui la lisent tom- 
bent dans la même catégorie que 
les précédents. 


Pie XII et la doctrine so:iale 
de l'Eglise 

Il n’y eut pas, sous le pontificat 
de Pie XII, de grandes encycliques 
sociales à la manière de celles de 
Léon XIII ou de Pie XI. 

On peut cependant dégager quel- 
ques grandes lignes suivies par 
Pie XII au cours de son pontificat 
dans les domaines abordés jadis 
par les précédentes encycliques. 
C’est surtout par des discours ou 
des lettres adressés à des corps de 
métiers ou à des institutions so- 
ciales que Pie XII s’est exprimé en 
ce domaine, Un exemple fera saisir 
l’évolution de la pensée de Pie XII 
en mâtière sociale. IL a trait au 
droit de propriété. Vers les débuts 
du pontificat (Pentecôte 1941), à 
l’occasion de l’anniversaire de Re- 
rum Novarum, Pie XII reprenait 
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‘ 2 mai 1940 
@ Sainte Marie Euphrasie Pelle- 
tier (1868), française. 
© Sainte Gemma Galzani (1903), 
italienne. 
19 novembre 1943 
@ Sainte Marguerite de Hongrie 
(1270), dominicaine. 
7 juillet 1946 
@ Sainte Françoise Cabrini 
(1917), première sainte, d’origine 
italienne, ayant vécu aux U.S.A. 
22 juin 1947 
@ Saint Jean de Britto (1693), 
jésuite portugais missionnaire aux 
Indes. 
@ Saint Joseph Cafasso (1860), 
prêtre séculier italien. 
Saint  Bernardin 
(1616), jésuite italien. 
6 juillet 1947 
@ Saint Michel Garicoits (1863), 
français. ; 
© Sainte Jeanne-Elisabeth Bi- 
chier des Ages (1838), française. 
20 juillet 1947 
@ Saint Louis-Marie Grignon de 
Montfort (1716), français. 
27 juillet 1947 
Sainte Catherine 
française. 
re 15 mai 1949 
ainte Jeanne de Lestonnac 
(040), française. 


Realino 


a # ns Labouré 


Sainte Marie-Joséphine Ro- 
sello (1880), italienne. , " 
“AE 23 mai 1950 
ainte Emilie d Rod 
(1852), française. . que 
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7 mai 1950 
@ Saint Antoine Claret (1870), 
espagnol. 
18 mai 1950 


@ Saint Bartolomeo 
(1836), italien. 
@ Sainte Vincenza Gerosa (1847), 


italienne. 
26 mai 1950 
@ Sainte Jeanne de 
(1595), française. 
11 juin 1950 
@ Saint Vincent Strambi (1824), 


italien, 
25 juin 1950 
@ Sainte Maria Goretti (1902), 


italienne. 
9 juillet 1950 < 
® Sainte Marie-Anne de Parédes 
(645), équatorienne. 
15 octobre 1950 
@ Sainte Anne-Marie Javouhé 
(1851), française. 
24 juin 1951 
@ Sainte Emilie 
(1856), française. 
@ Sainte Marie-Dominique Maz- 
zarello (1881), italienne. 
21 octobre 1951 4 
@ Saint Antoine-Marie Giavelli 
(1846), italien. 


@ Saint François-Xavier-Maria- 
Bianchi (1815), italien. 


Capitanio 


France 


de Vialar 


@ Saint Ignace de Laconi 
(1781), italien. 
29 mai 1954 


@ Saint Pie X (1914), italien. 
Aucune depuis lors. 


4 
1 


les grandes thèses exposées par 


Léon XIII et Pie XI : 
de propriété privée) reste subor- 
donné à la fin naturelle des biens 
matériels, et ne saurait s'exercer 


« (Le droit 


indépendamment du droit premier « 


et fondamental qui cède l'usage à 
tous. » C’est la doctrine de la pro- 
priété commandée par « le bien 
commun ». Le discours de Pente- 
côte 1943 exprimait la même doc- 
trine à propos du problème des ni- 
veaux de vie et des salaires. 

Par contre, à propos d’un pro- 
blème qui fut vivement contro- 
versé en Allemagne à la suite du 
Katholikentag de Bochum, celui de 
la cogestion, Pie XII fut amené, 
sous l'influence sans doute d’un Jé- 


suite allemand, à accentuer dans … 


son enseignement social le rôle de 
la personne humaine. Le droït de 
propriété est alors concu comme 
relevant immédiatement de la na- 
ture de cette personne. Les lois qui 
régisent la distribution ne se fon- 
dent plus strictement sur le «€ bien 
commun » mais sur la dignité de 
la personne humaine. La même 
tendance se manifestait dans la let- 
tre de Pie XII à la semaine sociale 
de Strasbourg en 1947 et dans les 
discours prononcés par Pie XII à 
l’occasion de l'anniversaire de l’en- 
cyclique Quadragesimo Anno. C’est 
également ce souci de la dignité de 
la personne humaine qui com- 
mande les discours innombrables 
prononcés par Pie XII devant les 
organisations qui tiennent »leurs 
congrès à Rome et sollicitent à 
cette ocasion une audience du 
Saint-Père. 


PIE XII ET LA PASTORALE 


Deux documents de Pie XIE, par- 
mi les plus importants de son pon- 
tificat, font appel à la pratique li: 
turgique pour définir la foi de 
l'Eglise. Ce sont la Constitution 
apostolique Sacramentum Ordinis 
(30 novembre 1947), qui précise la 
matière et la forme des trois 
ordres sacrés du diaconat, du pres- 
bytariat et de l’épiscopat, et la 
Bulle 
mus Deus (1 novembre 1950) dé- 
finissant l’Assomption de la Sainte 
Vierge, Dans les deux cas le Sou- 
verain Pontife ne se réfère pas à 
la spéculation des théologiens 
mais à la foi de l'Eglise s’expri- 
mant dans la pratique universelle 
de sa liturgie. 


dogmatique Munificentissi- | 


C’est dans ce contexte doctrinal 
que l’'Encyclique Mediator Dei et 


les diverses décisions liturgiques 


de Pie XII prennent tout leur re- a 


lief. 
L’encyclique « Mediator Dei » 


L’Encyclique Mediator Dei et ho- 


mimum (20 novembre 1947) a déjà 


été présentée dans la syntèse doc- 


trinale de l’enseignement de Pie XII. 


Retenons ici le fait que cette ency- 
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Un spectacle grandiose 


clique constituait un événement : 
c'était la première fois qu’un docu- 
ment pontifical de cette impor- 
tance était consacré à la liturgie ; 
la première fois également que le 
Saint-Siège donnait une définition 
aussi adéquate de la liturgie. 
Pie XII ne voit pas en elle la seule 
organisation du culte extérieur, 
mais « le culte intégral du corps 
mystique de Jésus-Christ, c’est-à- 
dire du chef et de ses membres, 
lexercice de la fonction sacerdo- 
tale de l'Eglise. >» Dans les orienta- 
tions pastorales qu’il donne, si le 
Pape met en garde contre une 
conception erronée du sacerdoce 
des fidèles (qui avait cours princi- 
palement en Allemagne), il insiste 
surtout sur la participation du peu- 
ple chrétien à la liturgie : la parti- 
cipation active des fidèles à l’as- 
semblée liturgique, qui fut la pre- 
mière exigence et l'innovation 
majeure de saint Pie X, constitue 
l’acquisition la plus solide du mou- 
vement liturgique contemporain. 
Pie XII marque l’importance de la 
participation eucharistique du peu- 
ple à la messe; il exhorte à la sanc- 
tification du jour du Seigneur par 
l'assistance active aux offices du 
dimanche soir et la célébration des 
vêpres avec « la dignité et l’éclat 
qui leur conviennent ». 


Les principales innovations 


Les adaptations pastorales de la 
liturgie ont constitué un des soucis 
dominants du Pape, et il suffit de 
s'arrêter à ses principales innova- 
tions mour voir leur ampleur en 
«elles-mêmes et dans les prolonge- 
ments qu’elles postulent. 


a) L'introduction de la langue vi- 
vante en liturgie eut semblé une 


chose impensable il y a encore peu 


d'années. Dans tout l'Occident le 
latin était, depuis le haut moyen 
àge, en possession tranquille et il 
semblait à beaucoup que le Concile 
de Trente (1562) avait définitive- 
ment fermé la porte que tentait 
d'ouvrir le Protestantisme en cette 
matière. Le refus de lire la Bible et 
la fidélité au latin ne semblaient- 
ils pas depuis lors les gages mêmes 
de l’orthodoxie catholique ? Or, en 
accordant en 1947 à la France un 
rituel bilingue et en élargissant 
trois années plus tard (1950), en 
faveur de l’Allemagne, le champ 
d'utilisation de la langue vivante, 
Pie XII a été le premier Pape à 
introduire les langues modernes 
dans la liturgie romaine. 


L’Encyclique Musicæ Sacræ Dis- 
ciplina, publiée le 25 décembre 
1955, a encore élargi les possibi- 
lités de participation des fidèles à 
la célébration liturgique. 


b) C’est pour favoriser « l’intel- 
ligence des rites et la piété du peu- 
ple » (Indult pour le rituel latin- 
français) que Pie XII a permis 
l'usage des langues vivantes. C’est 
pour rendre possible « le concours 
du peuple » qu’il a restauré la veil- 
lée pascale (1951) et réformé la 
Semaine Sainte (1955) et l’impor- 
tance de cette décision ne peut être 
comparée qu’à celle de saint Pie X 
restaurant la communion fréquente. 
Tous ces actes restituent à la litur- 
gie sa vérité interne : la messe est- 
elle le repas du Seigneur, si les 
fidèles sont habituellement écartés 
de la manducation eucharistique ? 
Qu'est-ce qu’une année liturgique 
dont le rite essentiel célèbre la 
« nuit bienheureuse » au matin du 
Samedi saint dans une église vide 
avec quelques enfants de chœur 
inattentifs ? 


la place Saint-Pierre quand le Pape bénit la foule. 


Jeäne eucharistique et messes du soir 


c) La sollicitude pastorale de 
Pie XII devait encore apparaître 
dans la constitution Christus Do- 
minus (1953), relative au jeûne eu- 
charistique. Universellement recu 
au 1v° siècle, ce jeûne n’avait pra- 
tiquement pas connu d’exception 
avant la seconde guerre mondiale. 
On perçoit mieux ce que la déci-. 
sion pontificale comporte d’auda- 
cieux et de neuf. Il faudra un cer- 
tain nombre d’années pour en per- 
cevoir les conséquences, mais déjà 
on peut en attendre, avec une in- 
tensification de la Communion, un 
véritable renouveau de l’année 
liturgique : la messe du soir per- 
met de célébrer avec toute la par- 
ticipation populaire voulue les 
grandes fêtes qui tombent en se- 
maine et qui ne seront plus rédui- 
tes à de pâles solennités reportées | 
au dimanche suivant; quant au 
Carême il verra renaître ses messes 
stationnales. 


En 1957, le Motu proprio Sacram 
Communionem a encore facilité 
l'accès à l’Eucharistie par de nou- 
velles modifications apportées aux 
règles du jeûne. 


C’est encore le souci pastoral, 
appliqué cette fois au clergé, qui 
fit désirer à Pie XII, dès son acces- 
sion au Suprême Pontificat, une 
nouvelle traduction du Psautier. Il 
voulait que tous ceux qui étaient 
tenus à la récitation de l’Office di- 
vin puissent accomplir leur mi- 
nistère de louange et de prière 
« avec une intelligence plus com- 
plète >» du texte inspiré (1945). Ce 
n’était là, dans sa pensée, que 
l’amorce d’une revision attentive 
de tous les livres liturgiques : Mis- 
sel, Bréviaire, Rituel, Pontifical, 
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Cérémonial, rénovés dans l’esprit 
qui les avait vus naïtre. auraient 
offert aux prêtres et aux fidèles 
l'instrument de célébrations vrai- 
ment adaptées aux besoins de notre 
temps et aux exigences permanenñ- 
tes d’une liturgie authentique. Le 
Seigneur accorde rarement à un 
homme la satisfaction d’avoir ac- 
compli toute son œuvre. Du moins 
a-t-il permis au Souverain Pontife 
Pie XII de donner à la liturgie 
romaine les orientations majeures 
dont elle devra vivre longtemps. 


La déchristianisation 


avant la guerre, et donc 


Bien 


avant le pontificat de Pie XII, la 
conscience des Papes avait été sen- 
sible au phénomène qu’on a pu dé- 
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plus abandonnées, si notre présence 
doit y susciter, ne disons pas l’hos- 
tilité, mais l’étonnement &de ceux 
mêmes que nous cherchons ». 
Pie XII, dans de telles circonstan- 
ces, pense aux laïques qu'il faut 
former intellectuellement et spiri- 
tuellement. 


Beaucoup d'innovations 


On ne saurait oublier que le Pon- 
tificat de Pie XII a été marqué par 
de grandes innovations en faveur 
de l’évangélisation des milieux non 
chrétiens qui ont eu tendance à se 
développer au sein même des 
grands pays catholiques. Les ef- 
forts sont des plus divers, non seu- 
lement par leur but, mais aussi par 
leurs méthodes : en France, les 


A Notre-Dame dé Paris, en 1938, le 


cardinal Pacelli prononçca un célèbre 


discours : la vocation de la nation française. 


. signer sous le nom de « déchris- 
tianisation ». Déjà Pie XI, voyant 
les masses ouvrières subir lin- 
fluence progressive du socialisme 
athée, avait parlé d’ « apostasie ». 
Presque tous les pays où le cathoa- 
licisme est largement et depuis 
longtemps représenté (la France, 
l'Italie, l'Espagne, les pays d’Amé- 
rique latine) en ont fait plus ou 
moins l’expérience. 


Pie XII a dit à plusieurs reprises 
les soucis que lui causait cette si- 
tuation, notamment dans des allo- 
cutions aux curés de Rome et aux 
prédicateurs de Carême. Nous trou- 
vions dans l’un de ces discours 
des allusions à « une angoisse per- 
pétuelle > provoquée par le problè- 
me crucial de l’apostolat dans des 
paroisses où se sont constituées de 
larges zones qui échappent plus ou 
moins à la bienfaisante influence 
de l'Eglise. « Comment pénétrer 
dans certaines zones spirituellement 
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plus fameux furent ceux de la Mis- 
sion de France et des prètres-ou- 
vriers ; en Italie, en Espagne, en 
Belgique, en Allemagne, d’autres 
expériences aussi, moins connues, 
ont été entreprises et les Z.C.I. en 
ont présenté plusieurs. 


Pie XIT n’a pas toujours, et dans 
tous les cas, fait connaître claire- 
ment son jugement. Les efforts 
français attirèrent son attention et 
certains d’entre eux sa réproba- 
tion. Après les difficultés que con- 


nut, en 1953, la Mission de France 


dont le séminaire à Limoges fut 
fermé, Pie XII lui a donné une 
constitution et ‘in nouveau statut 
consacrant en grande wartie les 
efforts d'adaptation aux problèmes 
missionnaires de notre pays. Quant 
aux prêtres-ouvriers, après avoir 
permis l’expérience Pie XII, y mit 
fin, soucieux de sauvegarder les 
A e fondamentaux du sacer- 
oce. 


Pie XII et l’apostolat des laïques 


L'apostolat des laïques ne date 
pas de Pie XII. Le pas décisif a été 
accompli sous le pontificat de 
Pie XI, à qui nous sommes redeva- 
bles du grand essor de l’Action ca- 
tholique. Certains ont même pu 
penser que l'élan initial s'était ra- 
lenti ; on a donné au débat sur la 
« participation » (Pie XI) ou la 
« collaboration » (Pie XIT) des laï- 
ques à l’apostolat de la Hiérarchie 
une importance qu’il n’avait peut- 
être pas. Différence de vocabulaire 
plus que de doctrine. Ou simple- 
ment précision : le changement de 
mot traduirait un désir de mieux 
marquer la part personnelle d’ini- 
tiative et l’autonomie relative du 
laïque. 

Pie XII, pour sa part, a surtout 
souligné la responsabilité crois- 
sante des laïques appelés à agir 
dans tous les secteurs de la vie pu- 
blique ; il a insisté sur la nécessité, 
à notre époque, de mobiliser tou- 
tes les forces de l’Action catholi- 
que, non pas seulement pour une 
suppléance du clergé, mais mour 
une présence et un combat où les 
laïques sont irremplaçables. Il a 
enfin, dans la ligne d’un effort qui 
se traduit aussi sur d’autres plans, 
donné à cet apostolat, quelles qu’en 
soient les formes, une dimension 
internationale. 

Dès l’'Encyclique Mystici Corpo- 
ris, en 1943, Pie XII situait déjà 
le rôle nécessairement actif des laï- 
ques dans le Corps mystique du 
Christ. 


Et, plus nettement encore, en 
1946, dans l’allocution aux nou- 
veaux cardinaux (20 février 1946) : 


« Les fidèles, et plus précisément 
les laïques, se trouvent aux premiè- 
res lignes de la vie de l'Eglise ; par 
eux l’Eglise est le principe vital de 
la société humaine. Eux mar consé- 
quent, eux surtout, doivent avoir 
une conscience toujours plus nette, 
non seulement d’appartenir à 
l'Eglise, mais d’être l'Église, c’est- 
à-dire la communauté des fidèles 
sur la terre sous la conduite du 
Chef commun, le Pape, et des évê- 
ques en communion avec lui. Ils 
sont l'Eglise, et de là vient que, 
dès les premiers temps de son his- 
toire, les fidèles, avec le consente- 
ment de leurs évêques, se sont unis 
en associations particulières concer- 
nant les manifestations les plus di- 
verses de la vie. Etle Saint-Siège n’a 


jamais cessé de les approuver et de 
les louer. » 


C'est dans le même sens que va 
le discours au premier Congrès in- 
ternational de l’Apostolat des laï- 
ques (octobre 1951) : « Dans les 
batailles décisives, c’est parfois du 


front que partent les plus heureu- 
ses initiatives, « : 
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PIE X!1 ET L’UNITE CHRETIENNE 


Le problème de l'unité chré- 
tienne, cela va de soi, n’a pas 
laissé indifférent le Pape Pie XII. 
Du désir de l’unité chrétienne, il 
a dit lui-même < Et qui pour- 
rait éprouver plus vivement ce 
désir que le Vicaire même du 
Christ » (message aux catholiques 
‘allemands, AAS, XV (1948), p. 419). 


Pie XII et les Eglises orthodoxes 


Léon XIII, Pie XI avaient donné 
une grande impulsion aux travaux 
et aux institutions concernant 
l'Orient chrétien. Pie XII a conti- 
-nué à agir dans la même ligne. 


C’est dans une circonstance pé- 
nible — alors que le gouvernement 
soviétique faisait. pression sur les 
populations de Galicie pour les 
ramener à l’orthodoxie — que 
Pie XII, dans l’encyclique Orien- 
tales omnes (23 décembre 1945), à 
l’occasion du 350° anniversaire de 
l’heureuse réunion de l'Eglise ru- 
thène au siège apostolique (1595- 
1945), dit sa sollicitude pour les 
Eglises d'Orient FAR, 

« Toutes les Eglises orientales 
— ainsi que l’enseigne l’histoire — 
ont toujours été l’objet d’une af- 
fection très tendre de la part des 
pontifes romains, et c’est pour- 
quoi, supportant avec peine leur 


éloignement de l’unique troupeau. 
et « poussés non certes par des 


intérêts humains, mais seulement 
par la divine charité et par 
le désir du salut commun » 
(Léon XIII : lettre apost. Praecla- 
ræ gratulationis, du 20 juin 1894), 
‘ils les ont invités instamment à 
maintes reprises à revenir le plus 
tôt possible à cette unité dont elles 
se sont malheureusement écar- 
tées(4.)- 

« À ce sujet, il faut noter que 
les Orientaux n’ont nullement à 
craindre d’être contraints, par 
suite de leur retour à l’unité de foi 
et de gouvernement, d'abandonner 
leurs rites et coutumes légitimes ; 
c’est ce que nos prédécesseurs ont 
plus d’une fois ouvertement et net- 
tement déclaré : « Il n’y a donc 
pas lieu pour vous de craindre 
que Nous ou Nos Successeurs Nous 
supprimions quelque chose de 
votre droit, de vos privilèges pa- 
triarcaux et des rites en usage 
dans chaque Eglise (Léon XIII 
loc." cil.). 

Le 22 juillet 1952, dans la lettre 
apostolique Sacro Vergente Anno, 
adressée aux peuples.de Russie, il 
redira que « si Notre affection pa- 
ternelle embrasse tous les peuples, 
elle s’adresse d’une manière parti 
culière à ceux qui, bien que sépa- 
rés pour la plupart du Siège apos- 
tolique par les vicissitudes de 
l’histoire, conservent toutefois en- 


core le nom chrétien » et après un 
rappel de lhistoire des rapports 
entre la Russie et le Saint-Siège, 
après une mention toute particu- 
lière de la piété russe pour la 
Mère de Dieu, il consacra toutes 
les Russies au Cœur Immaculé de 
Marie. 


Enfin dans l’Encyclique Orien- 
tales Ecclesias du 15 décembre 
1952, il affirmait « Les Eglises 
orientales, rendues illustres par la 
splendide doctrine des Pères de 
l'Eglise et empourprées du sang 
des martyrs dès les temps les plus 
anciens, aux époques plus récentes 
et même de nos jours, ont toujours 
formé, de façon très particulière, 
comme tout le monde le sait, 
l’objet de nos sollicitudes. » 


Pie XII 


et le mouvement œcuménique 


Si le Pape Pie XII a toujours eu 
une grande sollicitude des Eglises 
orientales, il n’en a pas négligé 
pour autant le mouvement œcumé- 
nique. On sait le développement 
que ce mouvement a pris depuis 
le début du siècle : il est un des 
faits majeurs de la conscience re- 
ligieuse du monde contemporain. 

L’instruction du Saint-Office du 
22 décembre 1949 De motione 
œcumenica — qui avait été précé- 


.dée du. Monitum du. 5. juin .1948 — 


est, à sa façon, un témoignage que 
l'importance du problème de 
l'unité chrétienne a désormais af- 
fleuré à la conscience de l'Eglise. 
Bien que ce document ait pu pa- 
raître aux yeux de beaucoup 
comme une mise en garde, il est 
en réalité — si on l'analyse de 
près — un encouragement très 
positif, accompagné, comme il est 
naturel, des conseils de prudence 
nécessaires. 


Le début de cette instruction 
suffit, à elle seule, à faire perce- 
voir le changement de climat qui 
s’est réalisé depuis l’Encyclique 
Mortalium animos du Pape Pie XI : 

« Bien que l'Eglise catholique 
ne prenne point part aux congrès 
et aux autres réunions œcuméni- 
ques, elle n’a jamais cessé, comme 
il résulte de plusieurs documents 
pontificaux, et elle ne cessera ja- 
mais à l’avenir de suivre avec le 
plus grand intérêt et d’aider par 
d’instantes prières tout effort en 
vue d'obtenir ce que le Christ 
Notre-Seigneur a tant à cœur, à 
savoir que tous ceux qui croient 
en Lui-«soient consommés dans 
l'unité ». 

L’instruction va jusqu'à attri- 
buer à l’action du Saint-Esprit le 


désir: croissant d'unité qui se ma- 


nifeste chez un grand nombre de 
chrétiens non catholiques. 
Un autre passage met en un re- 


lief particulier le devoir des évé- 
ques 

« Ils ne doivent pas seulement 
veiller diligemment et  efficace- 
ment sur tout ce mouvement, mais 
encore le promouvoir et le diriger 
avec prudence, d’abord pour aider 
ceux qui cherchent la vérité et la 
véritable Eglise, mais aussi pour 
écarter des fidèles les dangers qui 
résultent facilement de lactivité 
de ce mouvement. C’est pourquoi 
ils doivent parfaitement connaître 
tout ce que ce mouvement a établi 


et maintient dans leur diocèse. 
Dans ce but ils nommeront des 
prêtres capables qui, fidèles à la 
doctrine et aux directives du 
Saint-Siège, par exemple dans les 
encycliques Satis cognitum, Morta- 
lium animôs, Mystici Corporis 
Christi, suivront de près tout ce 
qui concerne le mouvement et leur 
en référeront de la manière et aux 
temps fixés. » 

Les mesures de 
étaient inspirées par les deux 
principes suivants : ne pas expo- 
ser des esprits peu formés, au 
danger que peuvent présenter des 
discussions théologiques ou histo- 
riques sérieuses; ne députer à ces 
échanges interconfessionnels que 
des théologiens particulièrement 
compétents. C’est, tout compte 
fait, la sanction officielle de la 
jurisprudence qui s'était établie 
les années précédentes en matière 
de participation catholique à des 
réunions interconfessionnelles, Il 
importe de noter d’ailleurs que 
cette instruction vise d’abord les 
contacts avec les confessions is- 
sues de la Réforme, 

Ce document marque donc un 
progrès en raison même de l’en- 
couragement qu'il donne aux tra- 
vaux en faveur de l’unité. Notons 
cependant la mise en garde contre 
un certain irénisme, c’est-à-dire 
contre une méthode qui sacrifie- 
rait les droits de la vérité. 


jurisprudence 
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LES MISSIONS SOUS LE PONTIFICAT DE PIE XII 


Dès son encyclique inaugurale 
Summi Pontificatus du 20 octobre 
1939, Pie XI1 faisait connaitre son 
intention de continuer et d'élargir 
les perspectives nouvelles inaugu- 
rées dans l’apostolat missionnaire 
par le précédent pontificat et 
sanctionnées par l’encyclique Re- 
rum Ecclesiæ du 28 février 1926, 
mettant au premier plan la forma- 
tion d’un personnel indigène en 
pays de mission. 


Pour un clergé autochtone 
dans la mission 


Le nouveau pape soulignait plus 


nettement encore cet accés à 
l'Eglise sur un plan d’égalité, non 
seulement de toutes les races, 


mais aussi de toutes les cultures : 
« Ceux qui entrent dans l'Eglise, 
quelle que soit leur origine ou 
leur langue, doivent savoir qu’ils 
ont un droit égal de fils dans la 
maison du Seigneur où règnent la 
loi et la paix du Christ. C’est en 
conformité avec ces règles d’éga- 
lité que l'Eglise consacre ses soins 
| à former un clergé indigène à la 
hauteur de sa tâche, et à augmen- 
ter graduellement les rangs des 
évêques indigènes >». Quelques 
mois plus tard, l’encyclique Sæcu- 
lo exeunte du 13 juin 1940, adres- 
sée à lépiscopat portugais et 
consécutive au Concordat du 
7 mai, rappelait la place primor- 
diale que doivent tenir, dans la 
vie des anciennes chrétientés les 
préoccupations missionnaires. Le 
Concordat lui-même comportait 
un accord spécial fixant les rap- 
ports de l’Eglise et de l'Etat dans 
les pays de missions qui sont en 
même temps colonies. Avant même 
la fin des hostilités, le 24 juin 
1944, dans une audience accordée 
aux membres de la S. Congréga- 
tion de la Propagande et aux pré- 
posés aux œuvres pontificales 
missionnaires, Pie XII formulait 
sa pensée avec une précision nou- 
velle et en des termes auxquels 
il devait par la suite se référer 
amplement dans l’encyclique Evan- 
gelii Præcones, donnant ainsi à ce 
discours une importance dépassant 
largement son occasion immédiate. 


L’en:yclique « Evangelii Praecones » 


Le 2 juin 1951, jour de sa fête 
patronymique, Pie XII signait un 
document commémorant le vingt- 
cinquième anniversaire de Rerum 
Ecclesiæ, dans lequel il allait ex- 
primer dans son ensemble sa doc- 
trine missionnaire. Une première 
partie exposait la situation pré- 
sente de l’activité missionnaire de 
l'Eglise, ses progrès au cours d’un 
quart de siècle et les persécutions 
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qui l’accompagnent. Une seconde 
partie, de beaucoup la plus im- 
portante, exposait « les principes 
et les règles selon lesquels l’action 
et le zèle des missionnaires doi- 
vent être conduits ». « Le but des 
missions, y est-il déclaré, est 
d’abord de faire resplendir pour 
de nouveaux peuples la lumière 
de la vérité chrétienne et de sus- 
citer de nouveaux chrétiens. Mais 
le but dernier auquel elles doivent 
tendre — et qu’il faut toujours 
avoir sous les yeux — c'est que 
l'Eglise soit fermement et définiti- 
vement établie chez de nouveaux 
peuples et qu’elle y reçoive une 
hiérarchie propre, choisie parmi 
les habitants du pays. >» Par cette 
phrase, le pape intégrait à la doc- 
trine commune de l'Eglise le tra- 
vail lentement élaboré depuis plus 
de trente ans par les missiologues 
qui s'étaient engagés dans la voie 
ouverte par le P. Charles S.J. Et 
Pie XII reprenait les termes dont 
il s'était servi dans son discours 
du 24 juin 1944. 


L'entreprise que se sont propo- 
sée les missionnaires est, en effet, 
la suivante : étendre d’une région 
à Vlautre, d’un pas chaque jour 
plus rapide, jusqu’à la demeure la 
plus éloignée et la plus inconnue, 
jusqu’à l’homme le plus éloigné et 
le plus inconnu, le règne du divin 
Rédempteur, qui est ressuscité, 
triomphant de la mort, et à qui 
tout pouvoir a été donné au ciel et 
sur la terre. « Cette orientation 
suppose qu’on hâte autant qu'il 
est possible la constitution d’un 
clergé national, mais aussi, ce qui 
est plus nouveau et bien dans la 
ligne caractéristique du pontificat, 
qu'on fasse largement appel au 
concours des laïcs qui ont de tout 
temps joué un large rôle dans 
Pœuvre d’évangélisation, et qui 
trouvent leur place normale, au 
sein de l'Action catholique et dans 
les œuvres paramissionnaires de 
l’enseignement, de la presse, de 
l'assistance sanitaire et sociale. » 
Pie XI le premier avait considéré 
l'œuvre missionnaire comme l’une 
des responsabilités primordiales 
du pontificat suprême et qui lui 
impose de requérir d'autorité la 
collaboration de l'Eglise tout en- 
tière. Pie XII reprend cette doc- 
trine en la rattachant à celle de la 
visibilité du Corps mystique du 
Christ dans l'Eglise institutionnelle 
qu’il avait exposée dans l’encycli- 
que Mystici Corporis. 


Cette doctrine fortement char- 
pentée reflète les grandes orienta- 
tions doctrinales du pontificat, 
telles qu’elles se dessinaient dès 


l'encyclique Summi Pontificatus ; 
et, en retour, elle ne se comprend 


bien qu’en faisant appel à des en-! 


seignements plus largement déve- 
loppés ailleurs. Pie XII est le doc- 
teur de l’ordre international chré- 
tien ; or plus qu’en tout autre 
domaine le nationalisme est en 
matière missionnaire la « peste de 
l’apostolat ». Evangelii Præcones, 
citant ici encore le discours de 
juin 1944, déclare « La nature 
de votre charge, qui n’est res- 
treinte par aucune limite natfio- 


PE 


nale, ainsi que votre travail com-" 


mun et fraternel, font ressortir aux 
yeux de tous ce caractère remar- 
quable de lEglise catholique qui 
n’admet pas la discorde, qui fuit 
les désaccords et demeure absolu- 
ment étrangère aux divisions qui 
troublent les peuples et parfois les 
bouleversent misérablement. Nous 
parlons de la foi chrétienne, de 
la charité chrétienne envers tous 
les hommes, qui vont au-delà de 
tous les partis en guerre, au-delà 
des frontières de tous les Etats, 
au-delà de tous les territoires et 
de tous les océans. » 


Les retentissements de l’œuvre 
missionnaire portent plus loin en- 
core ; elle aide chaque peuple à 
réaliser sa pleine civilisation 
humaine. Déjà dans une lettre im- 
portante du 9 août 1950 au cardi- 
nal-préfet de la S.C. de la Propa- 
gande, Pie XII déclarait en une 
formule lapidaire reprise dans 
Evangelii Praecones : « Son seul 
désir (de l'Eglise) est de porter à 
toutes les nations la lumière sur- 
naturelle de la foi, de favoriser le 
développement de la civilisation 


humaïne et civile, la concorde 
entre les peuples. 
Quant à VEncyclique Fidei 


Donum, publiée le 21 avril 1957, 
elle est encore dans toutes les mé- 
moires. Elle est un appel pressant 
à la prière, aux hommes, aux res- 
sources de la catholicité tout en- 
tière au bénéfice de l'Afrique. Sa 
seconde partie exprime avec une 
fermeté nouvelle la doctrine de 


ra 


 _ 


f 


l'unité de l’Eglise, ou la responsa- 


bilité collective dans l'Eglise, éla- 
borée dans les documents anté- 
rieurs. 


La valeur de toute culture 
Dans le discours du 24 juin 
1944, il précisait que les règles et 


les pratiques de la vie chrétienne - 


que les missionnaires apprennent 
aux populations ‘ils évangéli- 
sent « peuvent 
toute culture profane pourvu 
qu'elle soit saine et pure: elles 
peuvent lui donner une 


s’'accorder avec. 


1 
grande force pour défendre la di 
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snité humaine et parvenir au bon- 
heur ». La place de premier plan 
faite au laïcat découle du principe 
fondamental rappelé dans le dis- 
cours du 20 février 1946, à l’oc- 
casion de l’imposition de la bar- 
rette aux trente-deux ‘nouveaux 
cardinaux dont le choix soulignait 
le caractère universel de l'Eglise, 


_ « Autrefois, déclarait Pie XII 
dans son radio-message de Noël 
1945, la vie de l'Eglise, sous son 
aspect visible, déployait sa vigueur 
surtout dans les pays de la vieille 
Europe, d’où elle se répandait… à 
ce qu’on pourrait appeler la péri- 
phérie du monde. Aujourd’hui, 
elle se présente au contraire 
comme un échange de vie et 
d'énergie entre tous les membres 
du Corps mystique de Jésus-Christ 


SUB terEeS >. 
Deux documents —— un discours 
et une lettre — publiés en 1955 


ont encore précisé la situation de 
l'Eglise au milieu de l’histoire des 
civilisations et de leurs conflits. 
« L'Eglise ne s’identifie avec eu- 
cune civilisation », écrivait Pie XII 
à l’évêque d’Augsbourg. 


Les grands actes missionnaires 
du pontificat 


Cette doctrine donne leurs véri- 
tables dimensions aux actes posés 
tout au cours du pontificat. Dès le 
29 octobre 1939, Pie XII sacrait 
douze évêques missionnaires dont 
les deux premiers évêques de race 
noire, l’un pour l’'Ouganda et l’au- 
tre pour Madagascar, ainsi qu’un 
évêque chinois qu’il fera quelques 
années plus tard cardinal, et un 
évêque indien. Cette promotion de 
J’épiscopat indigène inaugurée par 
Pie XI sacrant, le 28 octobre 1926, 
les six premiers évêques chinois, 
ne fera que s’accentuer au cours 
du pontificat ; en 1954 on pouvait 
compter, outre 25 prélats chinois, 
26 indiens, 3 cingalais, 2 siamois, 
7 vietnamiens, 3 coréens, 16 japo- 
nais, 1 formosien et 10 africains 
dont 2 éthiopiens et 1 malgache. 
Cette promotion devait s’étendre 
jusqu’au Sacré-Collège par la nomi- 
nation au cardinalat d’un Chinois 
et d’un Indien. En même temps 
le nombre de circonscriptions con- 
fiées au clergé indigène s’accrois- 
sait à un rythme correspondant à 
l'accroissement même de ce clergé 
qui comptait, au début de 1953, 
11.139 prêtres, contre 4.394 en 
1939. Durant le même temps le 
nombre des circonscriptions dé- 
pendant de la S. C. de la Propa- 
gande passait de 534 à 662, alors 
qu’un certain nombre de terri- 
toires échappaient à sa juridiction; 
mais surtout le nombre des évêchés 
était multiplié, témoignant du large 
accès des jeunes chrétientés à ja 
vie normale de l'Eglise. 


En 1955 notamment, Pie XII éta- 
blit la Hiérarchie dans 55 vicariats 
ou préfectures apostoliques d’Asie, 
d'Afrique noire et de Madagascar. 

D'autre part, poursuivant l’œu- 
vre inaugurée par l'instruction du 
26 mai 1936 sur les cérémonies 
shintoïstes, un décret du 8 décem- 
bre 1939 supprimait le serment sur 
les rites chinois et autorisait cer- 
taines cérémonies en l’honneur de 
Confucius et des ancêtres ; même 
dispense était accordée, le 9 avril 
1940, touchant les rites malabars. 
Ces actes qui mettaient fin à de 
longues et douloureuses contro- 
verses, témoignent de ce respect 
de l'Eglise pour les coutumes des 
divers peuples sur lequel Pie XII 
est si fréquemment revenu. 


L:s missions dans {a tourmente 


L’encyclique de 1951, tout en 
faisant une large place aux persé- 
cutions qui pour l'heure comme en 
tout temps accompagnent l’œuvre 
missionnaire, prenait figure d’un 
bilan victorieux et traçait un vaste 
plan de travail. Depuis lors le Pape 
n’a guère eu occasion de s’adres- 


PIE XII ET 


ser aux missionnaires et à leurs 
chrétientés que pour leur témoi- 
gner sa sympathie et exprimer ses 
angoisses paternelles. Au terme du 
pontificat le champ misionnaire 
apparaît singulièrement  rétréci. 
La Chine qui donnait, il y a dix 
ans, les plus grands espoirs, a de- 
puis 1949 expulsé la totalité des 
missionhaires et la situation du 
clergé indigène y est précaire. 
Dans l'Inde, malgré les bonnes 
paroles du gouvernement, la venue 
de nouveaux missionnaires est cha- 
que jour plus difficile ; de même 
dans d’autres pays. Partout l'Eglise 
subit les conséquences d’une trop 
longue compromission avec l’Occi- 
dent et le colonialisme. Si, en bien 
des régions d'Afrique, on voit se 
développer de magnifiques chré- 
tientés, la pénétration de l'Islam 
et la prolifération de sectes se font 
chaque jour plus menacçantes. En- 
fin l'Amérique du Sud, trop facile- 
ment considérée comme terre ca- 
tholique alors qu’elle n’a été que 
très partiellement évangélisée s’ou- 
vre de plus en plus largement à la 
prédication protestante. 


LA PAIX 


Pie XII accueille le président international de Pax Christi, le cardinal Feltin. 


Le début du pontificat de Sa 
Sainteté Pie XII ayant, à peu de 
chose près, coïncidé avec la 
deuxième guerre mondiale, c’est 
lui qui eut la lourde mission, pen- 
dant toute la durée du conflit, de 
porter la parole de paix, de mani- 
fester la présence de lEglise de 
Dieu dans les camps en presence. 

On sait l’activité déployée par 
le Saint-Père dans les semaines 
qui précédèrent le déchaînement 


du conflit, ses interventions auprès 
des gouvernements, ses exhorta- 
tions vaines, hélas ! Et dès le mois 
d'octobre était adressée au monde 
lencyclique Summi Pontificatus, 
qui contenait une lucide analyse 
des origines et des causes spiri- 
tuelles profondes du conflit, et où 
le Saint-Père condamnait formelle- 
ment l'agression contre la Polo- 
gne, revenait à la charge dans les 
mois suivants pour réclamer une 
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‘ anniversaire de 


‘mique, 


__—LE DOSSIER DE LA QUINZAINE —————— They, 


« organisation internationale stable 
et féconde ». Et c’est le message 
de Noël 1939, premier en date de 
la longue série des messages de 
Noël qui devaient apporter tant de 
lumières neuves sur la doctrine de 
l'Eglise face à la paix et à l’ordre 
international. Déjà en 1939, sont 
précisées les règles essentielles 
d’une paix fondée sur la justice : 
droit à l’indépendance de toutes 
les nations, désarmement mutuel- 
lement consenti et progressif, créa- 
tion d’institutions internationales 
stables et efficaces, respect des 
minorités, naissance d’un nouvel 
esprit fait de justice et d'amour 
entre tous les peuples. 

À l’ « ordre nouveau », inauguré 
dans l’Europe occupée, le message 
de Noël 1940 oppose un ordre 
fondé sur le spiriuel, pour lequel 
les peuples doivent vaincre la 
haine, la défiance, la mystique de 
la force et lesprit d’égoisme, et 
faire règner dans le monde « une 
sincère solidarité juridique, écono- 
une collaboration frater- 
nelle ». 

Mars 1942, 25° anniversaire de Ja 
Consécration épiscopale de Pie XII. 
Le Pape, à cette occasion, lance un 
appel aux hommes d'Etat, les invi- 
tant à la recherche d’une paix ho- 
norable, « alors même qu’elle ne 
devrait pas répondre en tous 


points à leurs espérances ». A 


Noël, il traitera surtout des condi- 
tions de la paix sociale et politique 
à l’intérieur de chaque pays. 

1943, après Stalingrad et l’Afri- 
que du Nord, est une année tour- 
nante. Pour l’Axe, c’est le début du 
reflux. Le 1°" septembre, quatrième 
cette guerre 
cruelle, le Pape adresse au monde 
un message qui montre ses préoc- 
cupations quant à l’organisation de 
cette paix qui pointe à l’horizon. 
I fait appel à la générosité et à la 
loyauté des gouvernants, afin que 


la paix à venir ne soit pas source 


de nouvelles haines, C’était faire là 
un acte particulièrement opportun 
puisque, le mois suivant, étaient 
posés à Moscou les premiers jalons 
d’une organisation internatinale à 
créer. Le Message de Noël de cette 
année-là cherche à inspirer et 
orienter ces travaux. Il concerne 
précisément l'esprit de la future 
Organisation, qui devra se souvenir 
que la paix est « dans son sens le 
plus profond, une action morale et 
Juridique ». 

1944 voit le développement des 
Préparatifs de la future O. N. U. 
dont la création est décidée à Dum- 
barton Oaks le 7 octobre. Le 1° sep- 


tembre, nouvelle mise en garde du 


Saint-Père les hommes d'Etat 
Sauront-ils trouver « des solutions 
qui ne répugnent Das au droit di- 
Vin, qai ne révoltent pas la cons- 
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cience humaine et surtout chré- 
tienne ». 

Approuvant, à Noël 1944, le plan 
de Dumbarton Oaks, le Pape devait 
prononcer cette phrase capitale 
« La théorie de la guerre comme 
un moyen adéquat de résoudre les 
conflits internationaux est désor- 
mais dépassée ». Et peu de jours 
avant la signature de la Charte de 
San Francisco, le Pape disait en- 
core : « Toute l’humanité suit, 
anxieuse, le progrès d’une aussi no- 
ble entreprise. Quelle amère décep- 
tion ce serait si elle venait à 
échouer... Nous ne voulons pas per- 
dre courage. > 

Tel est le schéma, fort bref, car 
un tel sujet demanderait tout un 
dossier (au moins !) de l’action de 
Pie XII à travers ses interventions 
publiques durant la guerre. Et 
n'oublions pas son action charita- 
ble, qui lui fut parallèle. 

La guerre terminée, nous l’avons 
dit, le Saint-Père va donner davan- 
tage de consignes d’action. Et, dès 
le Message de Noël 1944, se préci- 
sent deux lignes directrices que 
l’on retrouvera toujours mieux des- 
sinées dans tous les documents ul- 
térieurs : d’une part, il faut créer, 
par léducation des consciences, 
une opinion publique capable de 
juger sainement en dépit des pro- 
pagandes, et, d’autre part, il faut 
créer des institutions internationa- 
les sérieuses et efficaces dont la 
juridiction puisse se substituer à 
celle jusqu'alors exercée, de fait, 
par la guerre. 


La position de Pie XII 
sur la guerre atomique 

Ce sont là les grandes lignes de 
la doctrine, Mais le Pape entre sou- 
vent dans plus de détails concer- 
nant des dangers qu’il dénonce 
(guerre froide, guerre A.B.C.) ou 
des Droblèmes moraux délicats 
(objection de conscience, devoirs 
des médecins militaires, tolérance). 
Mais, dans tous ces discours, et en 
dépit de la dégradation des rela- 
tions internationales, le Saint-Père 
fait confiance à l’homme éclairé 
par la grâce, et garde l’esprit d’une 
organisation internationale meil- 
leure. Il en détermine plusieurs 
conditions au Congrès de Droit 
Pénal, et notamment l'important 
problème de la responsabilité à 
tous les échelons, et du droit pour 
lPinférieur de refuser l’obéissance 
à tel ordre criminel. Aux : mé- 
decins militaires, le Pape refuse le 
droit. d’expérimenter sur l’homme, 
puis il pose le cas de conscience du 
savant devant la mréparation d’une 
guerre A.B.C. (amomique, biologi- 
que et chimique). Discours nuancé 
qui n’en pose pas moins quelques 
règles essentielles. L'emploi de l’ar- 
me A.B.C. est absolument condamné 
à titre préventif, et son emploi à 


titre de représailles pose des pro-.. 
blèmes de conscience si aigus, fait 
reposer une responsabilité si 
énorme sar les épaules de quelques » 
hommes, qu’il n’est au fond d'autre 
solution que de « proscrire et écar-w 
ter la guerre A. B. C. par des enten- 
tes internationales ». Dans plusieurs 
de ses interventions ultérieures, 
Pie XII a repris, à peu près dans 
les mêmes termes, la condamnation 
des armes A. B. C., et le devoir d’en 
prohiber l’usage par un accord in- 
ternational. 


Cette forme d’entente qu'est la | 
« coexistence », a provoqué chez 
Pie XII des enseignements répétés 
et précis. Son Message de Noël 
1954, notamment, excluait la co-w 
existence dans la crainte et dans 
l'erreur, mais réclamait une co- 
existence dans la vérité. Les événe- 
ments de Hongrie, en 1956, la 
crainte et l'horreur que provequa 
la répression soviétique, fit souhai- 
ter au Pape un « solide pacte pu- 
blic » liant pour leur défense les u 
peuples « qui veulent que le monde 
aille sur le sentier de l'honneur ». 
Pie XII, cependant, n’a jamais 
prêché de « croisade ». Son ensei- 
snement pourrait se résumer, selon 
les thèmes de son Message de Noël « 
1956 : Ni « coexistence incondi- 
tionnée », ni <« défense incondi- 
tionnée ». ä 


I1 faut enfin retenir deux impor- “ 
tants radiomessages (Noël 1953 et - 
Noël 1956) dans lesquels Pie XII a 
voul1 comme démystifier l’espé- 
rance de paix de notre temps : les | 
seules techniques ne peuvent suf- 
fir à bâtir la paix ; pas de paix si 
les hommes ne se débarrassent du 
« faux réalisme » qüi ignore à la | 
fois la dignité et les limites de la 
nature humaine. 

Telles sont, rappelées à grands. 
traits, les principales interventions 
de Pie XITÏ dans le domaine inter- 
national. De sa formation pre- 
miére, presque exclusivement juri- 
dique, Pie XIT a su se dégager pour 
cerner de plus en plus près les 
réalités politiques, sociales et éco- 
nomiques de notre après-guerre. 
Appliquant à ces réalités le juge- 
ment moral que la conscience de 
ses responsabilité mondiales 
l’obligeait à formuler, il a exercé, 
en notre temps, cette fonction 
« royale » de l'Eglise qui accueille - 
toutes les aspirations humaines et 
les purifie. 

L'enseignement de Pie XII n’est 
pas une synthèse définitivement 
achevée : comme jadis les encycli- 
ques de Léon XIII sur le devoir | 
social, les messages et les allocu- 
tions de Pie XII sur la guerre et la 
paix auront été le stimulant qui 
aura enfin décidé les catholiques à 
prendre conscience de leurs res- 
ponsabilités internationales. 


1! 
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Le Prix de l’O.C.I.C. au Festival de Berlin : 


‘SOLDATS 


La Finlande — qui, au cours de la campagne de 1939-1940 
— avait perdu la Carélie orientale — entreprit de la repren- 
dre aux Russes en 1941. Ses armées la réoccupèrent, s'avan- 
cèrent même en territoire soviétique en 1943, mais, en 1944, 
une foudroyante offensive russe les contraignit à la retraite, 


C'est cet épisode de l'histoire finlandaise que nous fait revi- 
vre le film Soldats Inconnus, tiré d'un roman de Vaino 
Linna (1). Nous participons à la vie d'une section de jeunes 
recrues, constamment à la pointe du combat de 1941 à 1944. 

Le réalisateur finlandais — s'il nous montre l'héroïsme de 
ce peuple martyr — n'a pas fait un film à la gloire de la 
Finlande, ou un film contre l'U.R.SS. : les Russes — que l'on 
voit — sont étrangement semblables aux Finlandais, revé- 
tus du même équipement, victimes de la même abomination : 
la guerre ; ils sont eux aussi des hommes pris dans une ma- 
chine infernale, broyés par elle: au moment où l'abri des 
Russes est anéanti, au début du film, un jeune soldat finnois 
dit soudain: « Quand on pense que des hommes sont là! » 
Maïs c'est là la seule réflexion de ce genre : les combattants 
n'ont pas la possibilité de réfléchir au fait que ceux qu'ils 
tuent sont aussi des hommes ; l'ennemi est impersonnel, quasi 
inexistant même. C'est là la marque de l'inhumanité de la 
guerre. 


C'est elle qui est le personnage central du drame: la 
guerre meurtrière et dégradante. Ce film ne nous épargne 
pas un certain nombre de « clichés » : il y a l'officier humain 
qui vit avec ses hommes, le tyranneau d'état-major qui veut 
obliger des combattants de « maquis » à respecter des rè- 
glements militaires. Mais au-delà de ces images banales, Sol- 
dats Inconnus nous dépeint, avec naïveté d'ailleurs, des 
hommes qui se battent, qui ont faim, qui ont froid, qui ont 
peur. La mort est, à chaque instant, présente, et lle prend, 
chaque fois un visage différent : le jeune recrue est surpris 
par elle, au moment où il demande à sa famille de lui envoyer 


FORTUNELLA 
avec Giulietta MASINA 


Les personnages de La Strada, dans le décor des 
Nuits de Cabiria. Tel est, à peu près, le nouveau film 
que Fellini a signé en compagnie de deux autres scé- 
naristes. On y retrouve, toujours égale à elle-même, 
Giulietta Masina entre la crainte et l'espoir, entre la 
souffrance et la joie — entre son exploiteur quotidien 
et le « libérateur » quasi providentiel, Mais dans 
Fortunella, l'exploiteur n’est pas de taille à lutter 
contre celui qui apporte l'espoir : ce dernier est un 
colosse, aristocrate qui a « choïsi la liberté » dans 
l'alcool et le vagabondage. L'alcool aura raison de 
lui avant que la pauvre fille soit physiquement déli- 
vrée. Toutefois au contact de sa « liberté » -— bien 
que trop grande pour qu'elle la puisse concevoir tout 
à fait dans les liens qu'elle subit — elle a connu un 
autre monde que celui de l'oppression. Ef ne l'ou- 
bliera pas. 

Espoir et désillusion. Ou mieux : désillusions, mais 
espoir quand même. 


INCONNUS ” 


de la viande bien salée pour éviter les vers : s'il y en a qui 
tombent héroïquement, il y en «a qui sont abattus, au cours 
de leur fuite; l'un a le temps de murmurer un « Notre 
Père »; la plupart sont, jusqu'au bout, la proie du combat. 
La mort engendre la peur de la mort: une des plus belles. 
images du film est celle où une jeune recrue blessée reçoit 
sur lui le corps d'un de ses camarades mort, dont le sang 
lui coule dans la bouche ; la peur se fait épouvante. 


Eh quoi! dira-t-on, un film de plus contre la guerre ! Sans 
doute y a-til eu d'autres films consacrés au même sujet; 
beaucoup d'entre eux représentaient des réussites techniques 
(ce qui n'est pas le cas de Soldats Inconnus), certains — qui 
ne se rappelle À l'Ouest, rien de nouveau? — traitaient le 
problème de l’homme devant la guerre avec une prc“ondeur 
que n'atteint pas le film finlandais. Les personnages sont som- 
maires, le film est un peu long, monotone. Mais Soldats In- 
connus est une œuvre de tendresse et de révolte : il nous révèle 
toutes les souffrances des combattants méconnus, et il est 
animé par l'espoir qu'une semblable révélation détourne les 
hommes du massacre. C'est la querre des petites gens naïfs 
que dépeint ce film naïf : la vie quotidienne, avec ses petites 
passions, ses plaisirs et ses peines, continue, mais elle est 
hantée par la peur et la mort. Pourquoi tous ces hommes, qui 
ne comprennent rien à la guerre (les recrues écoutent avec 
indifférence la retransmission d'un discours ministériel), qui 
ne haïssent pas l'ennemi (le sergent Rokka traite avec bon- 
homie son prisonnier russe), pourquoi doivent-ils tant souf- 
frir ? î 

L'Office Catholique International du Cinéma a accordé son 
Grand Prix à Soldats Inconnus, au festival de Berlin de 1958 :, 
il « reconnu ainsi la valeur humaine d'un film qui se penche. 
— avec un grand amour — sur les hommes, victimes de la 
guerre. Ce film ne constitue pas un réquisitoire contre la 
guerre, il est un appel aux hommes pour que cesse la guerre, 
il leur dépeint ce qu'elle fut pour qu'elle ne soit jamais plus. 


(1) Ce roman a été traduit en français et publié chez Laffont. 
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LA M MAUSIOU 
| LA MUSIC 


15-10-58 — 


TESTAMENT ET HOMMAGES 


Hier on frappait des médailles... 
aujourd’hui on presse des disques ! 
Chaque grand événement ou anni- 
versaire touchant de près ou de 
loin les activités musicales est dé- 
sormais sanctionné par de nom- 
breuses publications. 


La musique sacrée 


Nous signalions ici récemment 
comme suite heureuse du Congres 
International de Musique sacrée de 
juillet 1957, la création de la Col- 
lection « Archives Sonores ». Tou- 
jours en marge de ce Congrès, 
voici d’autres archives — non plus 
sonores cette fois — puisqu'il s’agit 
d’un numéro spécial de la Revue 
Musicale, consacré aux travaux de 
cette session. En un Recueil de 320 
pages, et grâce au Secrétariat du 
Congrès, une physionomie générale 
des principales études nous est 
proposée. Le Congrès ayant pris 
comme base de travail lEncycli- 
que Musicæ Sacræ disciplina, ce 
numéro s'ouvre par sa traduction 
intégrale. Puis nous retrouvons 
.comme titres de chapitres tous les 
thèmes abordés lors de cette ma- 
nifestation internationale, en parti- 
culier : le grégorien, l’orgue et les 
instruments d'église, le Chant reli- 
gie1x populaire. Les textes sont 
ceux-là même qui furent pronon- 
cés, parfois intégraux, parfois con- 
densés par les auteurs eux-mêmes. 

Car le but de La Revue Musicale 
est de donner une idée d’ensemble 
des travaux et manifestation et, en 
une <« synthèse équilibrée », de 
fournir au profane, au musicien, 
au musicologue, à ceux surtout qui 
ne purent assister à ce Congrès 
mais s'intéressent néanmoins aux 
problèmes de la Musique sacrée, un 
panorama de cette immense ma- 
tière. 


Le testament de Joseph Samson 


. Toutes les conférences ne purent 
évidemment être reproduites dans 
cette Revue. Il en est une qui fit 
un certain bruit et provoqua une 
certaine émotion : celle de Joseph 
Samson, maître de Chapelle à la 
Cathédrale de Dijon, qui tint à 
faire de sa Conférence « le testa- 
ment spirituel d'in homme qui a 
beaucoup péché, mais qui n’a ja- 
mais vu son métier que comme un 
moyen de salut », On sait combien 
cette déclaration devint Doignante, 
puisque, parlant à Versailles le 


2 juillet, Joseph Samson devait 
mourir le 9. 
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C’est cet ultime message que le 
« Studio S. M. » a eu la bonne idée 
d'enregistrer et nous propose au- 
jourd’hui. Si rien n’est plus diffi- 
cile à réussir qu’un disque parlé, 
celui-ci, par son authenticité, par 
ses accents de vérité, compte parmi 
les plus passionnants que nous 
connaissions 
style, l'humour, le débit de Joseph 
Samson demandaient à être enten- 
dus, car lu, une grande part de 
l'essence même de ce discours se 
serait évaporée. Avec un air de 
jouer sur les mots, en mêlant hu- 
mour et ironie à tout, Joseph Sam- 
son aborde avec un point de vue 
très personnel et pertinent, les 
grands problèmes de la musique à 
l’église. Et, même si l’on ne partage 
pas toujours son opinion, son ad- 
miration pour Goudimel — sa con- 
fusion un peu gênante entre sim- 
plicité et facilité — on ne peut 
qu'apprécier et admirer sa soif de 
justesse et de justice en matière de 
musiqie sacrée, partager son 
amour « des nefs qui chantent », 
et se souvenir avec lui que là où 
il y a soin, il y a aussi amour. 
(Studio S.M. — 33-53). 


Nefs qui chantent 


Un autre disque, illustration 
d’un autre Congrès, celui du Cen- 
tre de Pastorale Liturgique, a été 
réalisé également par le Studio S.M. 


Sans doute, J. Samson n’aurait-il 
pas accepté tout ce qu’on nous pro- 
pose ici. Pourtant, voilà bien res- 
tituée, grâce à ce disque, une de 
ces « nefs qui chantent », des 
chants simples mais ne tombant 
pas forcément tous dans la facilité. 
Il s’agit en fait d’un document pris 
sur le vif dans la Cathédrale de 
Strasbourg, un Office de Vigile. On 
y retrouve l’aboutissement des ef- 
forts du Centre de Pastorale Litur- 
gique qui, selon les vœux de S. S. 
Pie XII, tente de donner aux fidée- 
les des chants religieux populaires 
de qualité, afin que chacun avec 
tous puisse, dans sa langue, s’adres- 
ser à Dieu en des chants de 
louange qui soient autre chose que 
« des vers de mirliton sur de la 
« musiquette ». (Studio S.M. 33.50). 


Hymnes et hommage à la Vierge 


Le Centenaire des Apparitions 
de Lourdes et l'Année mariale ont 
aussi, Comme nous l'avons déjà vu, 
donné lieu à beaucoup d'éditions 
de disques — beaucoup de médio- 


dans le genre. Le 


crité, malheureusement, parfois. T1: 


est pourtant certaines réalisations 
qui tranchent. Ainsi ces Hymnes à 
la Vierge des Liturgies Orientales, 
où, dans un hommage œcumeni- 
que, ont été réunis des chants de 
sept rites chrétiens orientaux 1n- 
terprêtés par la Chorale Trojan Po- 
pesco. Si certains de ces chants, 
ceux de rite chaldéen par exemple, 
surprennent les oreilles occidenta- 
les tant ils sont empreints d’orien- 
talisme -— d’autres, au contraire : 
le premier des byzantins-roumains 
(Liturgie de saint Basile) et le by- 
zantin-grec, pour Jl’Annonciation, 
pourraient sans difficulté être 
adoptés par les chrétiens de rite 
latin. (Harmonia Mundi 25.102 A.). 


D'un genre tout différent, mais 
d’un grand intérêt aussi est le dis- 
que « en hommage à la Vierge Ma- 
rie >» qui vient de paraître chez 
Barclay. Quatorze écrivains catholi- 
ques méditent sur chacun des mys- 
tères du Rosaire (François Mau- 
riac, Gilbert Cesbron, Marcelle A'- 
clair, etc.). Mais il v a quinze mys- 
tères, direz-vous. Le quinzième est 
illustré par le Je vous salue Marie 
d’un enfant de quatre ans qui s’em- 
brouille un peu dans sa prière mais 
qui apporte dans cet aréopage une 
note heureuse de fraicheur et &@e 
simplicité. On aimera la variété de 
ton de ces méditations, la profon- 
deur ou la vigueur de certaines 
d’entre elles et la qualité de ce té- 
moignage. (Barclay, 80.091). 


Pourquoi ne pas ranger enfin 
dans la même catégorie le disque 
Festival consacré au Pèlerinage de. 
Chartres. Il s’agit là encore de 
Notre-Dame. C’est un disque sans 
fioritures et sans littérature, un 
document authentique, avec tout ce 
que cela comporte d’imparfait mais 
de vrai et de spontané. Jean-Guy 
Moreau a participé au pèlerinage, 
il a enregistré les chants, profanes 
et religieux, les méditations sur la 
route, la messe à Eclimont, les 
prières dans la cathédrale, Parfois 
il fait entendre une strophe du cé- 
lèbre poème de Péguy (mais 
comme un accompagnement et un 
approfondissement, car c’est la dé- 
marche actuelle (et annuelle) de 
10.000 étudiants qui l’intéresse et 
dont il donne l’écho fidèle. Souve- 
nir unique pour ceux qui ont fait 
le pèlerinage, témoignage unique 
pour tous ceux qui voudraient ou 


qui auraient voulu-le faire. (Festi- 
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Essai d’autobiographie spirituelle 


par Nicolas BERDIAEV 


Les Editions Corréa viennent de publier l « Essai d’Autobiographie Spirituelle » que 
Berdiaev écrivit en 1940, où il médite sur le sens de sa vie et de son œuvre. Nous présen- 
tons ici le témoignage de ce grand esprit religieux, fondateur du personnalisme, qui, s’il 
n'a pas adhéré à la foi catholique, s’est interrogé, toute sa vie, sur le message du Christ. 


Nous avons choisi des passages qui illustrent les (Grands thèmes de sa pensée 


la pitié, 


la liberté de l’homme réponse à l'appel de Dieu, qui est liberté, l'adhésion au monde 
grâce au Dieu souffrant, la mort qui est lunière. Les titres ci-dessous sont de notre 


rédaction. 


L'Histoire n’aperçcoit même pas 
l’homme 


L m'a fallu vivre à une époque désastreuse 

Ï pour ma patrie, ainsi que pour le monde. 
J’ai assisté à la ruine de mondes entiers et 

à la naissance de mondes nou- 
veaux. J’ai pu observer l’extra- 
ordinaire vicissitude des desti- 
nées humaines, constater les 
transformations, les conformis- 
mes, les trahisons de l’homme, 
et c’est cela, sans doute, qui me 
fut le plus douloureux. De mes 
épreuves, je suis sorti avec la foi 
en la protection d’une Force su- 
prême qui ne nra pas laissé pé- 
rir. Les époques aussi riches en 
événements et en transforma- 
tions, il est convenu de les con- 
sidérer comme intéressantes et 
de grande portée, mais ces mê- 
mes époques sont néfastes et 
douloureuses pour l'individu en 
particulier, aussi bien que pour 
les générations entières. L'His- 
toire ne ménage pas la personne 
humaine, elle ne l’aperçoit même 
pas. J’ai passé par trois guerres, dont deux mon 
diales, par deux révolutions russes, la petite et 
la grande, et par la renaissance spirituelle du 
début du xx° siècle en Russie. Ensuite, ce fut 
le communisme russe, la crise de la civilisation 
mondiale, le coup d’Etat en Allemagne, la chute 
de la France et son occupation par les vain- 
queurs, mon expulsion et l'exil, qui n’est pas en- 
core terminé. J’ai beaucoup souffert de la ter- 
rible guerre contre la Russie et je ne vois pas la 
fin des cataclysmes mondiaux. C’est trop d’évé- 
nements pour un philosophe. Emprisonné quatre 
fois (deux fais sous le régime ancien et deux fois 


\ 


sous le nouveau), je fus exilé dans le Nord pen- 
dant trois ans ; un procès m’exposait à l’exil à 
perpétuité en Sibérie ; expulsé de mon pays, 
c'est en exil que probablement je finirai ma vie. 
Et pourtant, je ne fus pas un homme politique. 
J'eus bien des contacts, sans jamais appartenir 
entièrement ou m’abandonner à quoi que ce soit, 
sauf à ma création. Le fond de mon être appar- 
tenait à autre chose. Non seu- 
lement les problèmes sociaux 
ne me laissaient pas indiffé- 
rent, mais ils me peinaient, car 
je possédais le « sens civi- 
que » ; néanmoins, et dans une 
acception plus profonde, je fus 
asocial, jamais je n'ai été 
« homme de vie sociale ». Je 
n’ai jamais complètement adhéré 
aux courants sociaux. Je fus 
toujours « anarchiste » et « in- 
dividualiste » et me plaçai uni- 
quement sur le plan spirituel. 


La pitié 


A liberté peut être impi- 

toyable. Le Grand Inqui- 

siteur, chez Dostoïevsky, 
fait au Christ le reproche de 
n’avoir pas pitié des hommes après leur avoir 
imposé le fardeau de la liberté. La liberté engen- 
dre la souffrance et le tragique de l’existence. 
La plus véritable des tragédies est celle de la 
liberté, et non celle du destin. J’ai éprouvé très 
profondément dans ma vie le conflit de la liberté 
avec la pitié. Le sentiment de pitié, de la parti- 
cipation aux souffrances m'est singulièrement 
familier. Ce n’est qu'avec peine que je supporte 
de voir souffrir les hommes ou les animaux, et 
toute cruauté est pour moi profondément into- 
lérable. Toute créature qui gémit ou qui pleure 
et attend la délivrance excite ma compassion. 
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Le problème d’Ivan Karamazov au sujet de la 
petite larme versée par un petit enfant m'est 


‘infiniment proche. J’ai également toujours été 


particulièrement torturé par le problème de la 


justification de Dieu en ce qui concerne les 


souffrances terribles du monde. Le visage aus- 
tère de la divinité toute puissante omnipo- 
tente, du juge sévère m'est étranger. Mais 
combien je suis touché par la divinité souffrante, 
le Dieu plein d'amour, le Crucifié ! Ce n’est que 
par le Fils que je puis accueillir Dieu en moi. 
On ne pourrait pas accueillir Dieu en soi si Dieu 
lui-même n’avait pas assumé le poids des souf- 
frances du monde et de l'humanité, s’il n'avait 


: été le Dieu du sacrifice. 


Je n’ai pas eu de conversion 


E n’ai pas eu de conversion, de passage des 
] ténèbres à la lumère parfaite. Je me suis 
senti chrétien à partir d’un certain moment 
de ma vie que je ne saurais préciser, et j’ai pris 


depuis la voie du christianisme. Je me rappelle 


un moment — c'était en été à la campagne — je 


me trouvais dans le jardin, à l’heure du cré- 


puscule et le cœur lourd. Sous les nuages, la 


nuit s’épaississait, mais subitement une lumière 


intérieure surgit. Cet instant, je ne l’appelle pas 
< Conversion », parce que je n’ai été ni sceptique 
avant lui, ni matérialiste, ni athée, ni agnostique 
— et qu'après lui, mes contradictions intérieures 
subsistèrent ; la paix intérieure parfaite ne s’en 
était point suivie, et les problèmes religieux 
complexes n'avaient pas cessé de m'inquiéter. 
Pour donner un tableau de ma voie spirituelle, 
je dois insister sur la liberté qui fut à l’origine 
et à la fin de ma vie religieuse. Or cette liberté, 
je l’ai expérimentée comme une charge et non 
comme une facilité. Dans cette conception de la 
liberté comme d’un devoir et d’un joug, comme 
d’une source du tragique de la vie, je me rap- 
proche de Dostoïevsky. C’est notamment le re- 
noncement à la liberté qui crée la facilité et 
procure le bonheur aux enfants dociles. Même le 
péché, je ne le ressens pas comme désobéissance, 


mais comme perte de la liberté. Quant à la li- 


berté, elle est. pour moi divine. Dieu est la li- 
berté et c’est lui qui la confère. Il n’est pas 
maître, mais libérateur de l’esclavage du monde. 


. C’est par la liberté que Dieu agit. Il n’agit ni par 


la nécessité, ni sur la nécessité. Il ne nous oblige 
pas à le reconnaître. Là se cache le mystère de 
la vie universelle. C’est l'expérience religieuse 
initiale, troublée et déformée par la surcharge 
des nécessités terrestres. 


Dieu est ma liberté 


IEU le Fils, Dieu-Homme, Dieu humain me 
D fut toujours plus sensible intimement que 

Dieu-Puissance, Dieu-Créateur. La raison en 
est que la notion de Dieu-Père et Créateur me 
semblait la plus contaminée et la plus déformée 
Par le cosmomorphisme et par le sociomor- 
phisme. On ne peut croire en Dieu que s’il existe 
un Dieu-Fils, Rédempteur et Libérateur, Dieu de 
sacrifice et d'amour. Les souffrances rédemp- 
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trices du Fils de Dieu n’impliquent pas la récon- 
ciliation de Dieu avec l’homme, mais celle de 
l'Homme avec Dieu. Seul un Dieu souffrant nous 
réconcilie avec les souffrances de la création. Un 
monothéisme pur est inadmissible, c’est la forme 
suprême de lidolâtrie. Contrairement à Schleier- 
macher et à beaucoup d’autres, Je crois que la 
religion est le sentiment non de la dépendance, 
mais de l'indépendance de l’homme. Si Dieu 
n'existe pas, l'homme est dépendant entièrement 
de la nature et de la société, du monde et de 
l'Etat. Si Dieu existe, l’homme est un être spiri- 
tuellement indépendant, et son comportement à 
l'égard de Dieu est déterminé par sa liberté, non 
par sa dépendance. Dieu est ma liberté et ma di- 
gnité d’être spirituel. 


(.….) Je ne suis pas devenu chrétien, parce que 
j'ai cessé de croire en l’homme, en sa dignité, en 
sa destination suprême, et en sa liberté créa- 
trice, mais parce que j’ai cherché pour ma foi 
un fondement plus profond et plus solide. 


La mort est aussi lumière 


A mort n’est pas seulement le mal suprême. 

Elle est aussi lumière. La mort contient une 

révélation de l’amour qui, particulièrement 
ardent et tourné vers l’éternité, atteint son point 
culminant dans la mort. La communion spiri- 
tuelle ne continue pas seulement, elle devient 
encore plus intense que pendant la vie. J’ai dit 
à Lydie mourante qu’elle avait été pour moi un 
immense soutien spirituel, elle répondit qu’elle 
continuerait de l’être. Et cela est vrai. Je songe 
à la portée de la mort. On garde rarement de 
mauvais souvenirs de ses familiers décédés, on 
ne se souvient d'ordinaire que de leurs bons 
côtés. La sagesse commune proclame que des 
morts il faut dire du bien ou se taire. Ceci est 
plus profond qu’on ne croit. La mort apporte une 
clarification, les visages acquièrent parfois une 
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beauté que leur confère la transfiguration pour . 


l'éternité, et le mal se détache. En nous rappe- 
lant le défunt dans un élan créateur, nous con- 
tribuons activement à sa transfiguration. Lors- 
que, se plaçant dans la perspective historique, 
on émet sur des morts des jugements négatifs 
au nom de la vérité, c’est qu’alors le mort re- 
vient à l’histoire terrestre où le mal se mêle au 
bien, la lumière aux ténèbres. La mort reste un 
paradoxe : le mal suprême, la séparation à la- 
quelle il est impossible de se résigner, elle est 
aussi lumière de l’au-delà, révélation d'amour, 
aube de la transfiguration. L'amour et la mort 
sont liés, mais l’amour est plus fort que la mort. 
La mort est à la fois l’angoisse de la séparation 
et la survie de la communion spirituelle. Se 
retournant vers la vie, on sent combien tout est 
insignifiant auprès de la mort. Elle se situe dans 
le temps, témoignant de la puissance du tempo- 
rel, mais elle est en même temps orientée vers 


l'éternel au-delà du temps. La mort de Lydie fut a 


le fait le plus douloureux de ma vie, mais en y 


communiant, je sentis que la mort était devenue 


moins effrayante, et son visage eut pour moi 
quelque chose de familier. 


Un nouveau 


GRAHAM GREENE 


C’est sous Ia forme d’un « divertis- 
sement » que Graham Greene présente 
son dernier roman (1) qui n’a pas 
encore été publié en traduction fran- 
çaise. L'histoire se passe à La Ha- 
vane, sur fond léger de rébellion et 
de répression policière, avec quelques 
brefs interludes à Londres, dans le 
bureau du directeur des services se- 
crefs, 


Le personnage central, M. Wormold, 
n’est pas la réplique britannique de 
cet Américain bien tranquille qui exer- 
çait ses activités dans une Indochine 
encore plus troublée que les Caraïbes. 
Cet aimable commerçant se voit sou- 
dain chargé, bien malgré lui, d’orga- 
niser à La Havane un réseau de ren- 


* seignements au service de la Grande- 


Bretagne. Rien ne le préparait à ce 
genre de travail. Il n’arrive pas à re- 
cruter des agents, et il ne sait pas 
grand chose sur ce qui se passe au- 


«tour de lui. En désespoir de cause, il 


invente de toutes pièces des agents 
dont les exploits fictifs lui fournissent 
la matière de rapports qui émeuvent 
non seulement les services britanni- 
ques, mais aussi, et c’est plus grave, 
les services étrangers concurrents qui 
interceptent certains de ses messages. 
Le jeu cesse alors d’être une plaisan- 
terie pour devenir meurtrier. Graham 
Greene possède assez de talent pour 
que lun de ces agents fictifs soit bel 
et bien assassiné, et M. Wormold 
échappe de justesse à un très authen- 


“tique attentat, ce qui rehausse sa va- 
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leur aux yeux de ses supérieurs de 
Londres. Lorsque la supercherie sera 
découverte, il faudra quand même lui 
donner une médaille. 


Mais cette ahurissante histoire 
d’agent secret hautement fantaisiste 
reste profondément humaine. Avant 
qu'il ait pu comprendre comment, 
M. Wormold s’est trouvé entraîné 
dans un immense canular qui met sa 
vie en danger et l’amène à supprimer 
un gêneur. Comment, par amour de sa 
fille et par respect de lui-même, ce 
paisible marchand d’aspirateurs est-il 
arrivé à mentir, à voler, à tuer ? L’hu- 
mour parfois un peu sinistre de 
Graham Greene suggère une réponse 
par une multitude de scènes cocasses 
et, vers la fin, par un paragraphe 
dans lequel l’un des personnages s’in- 
terroge sur le sens du mot « patrie » 
et ajoute : « Je ne peux pas croire à 
quelque chose de plus grand qu’un 
foyer, ou de plus vague qu’un être 
humain, >» Et la dernière phrasé de 
cet extravagant Wormold fera douter 
celle qu’il aime, qu’il soit jamais as- 
*sez fou pour trouver la vie supporta- 
ble. 


Ce qui compte pour M.'Wormold, 
pour Graham Greene, pour tant d’hom- 
mes, ce sont les êtres qu’ils aiment et 
qui les aiment. Wormold a d’abord sa 
fille, d’une irrésistible drôlerie, mais 


il a encore ses amis, avec tout ce que 
leur vie peut avoir de mystérieux. Il 
a aussi ses habitudes, ses petites ma- 
nies, toutes choses qui apparaîtront 
sous un jour nouveau à cause d’une 
folle histoire d’espionnage. C’est un 
homme comme beaucoup, à la fois 
méthodique et rêveur. « Et l’homme 
triste est abasourdi de toutes ses bout- 
fonneries », dit une phrase de George 
Herbert que Greene cite en exergue. 
Alors que l’Américain bien tranquille 
était un dangereux innocent, M. Wor- 
mold est un triste clown dont les im- 
prudences conduiront plusieurs per- 
sonnes à la mort, non pas tellement 
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par sa faute, mais plutôt parce que les 
autres sont trop sérieux. 

De telle sorte que l'ouvrage est 
beaucoup plus qu’un simple divertis- 
sement. 


(1) Our 
Greene, 


L Man in Havana, 
éditions Heinemann, 


ACTION SOCIALE 

Longtemps attendu, le second volume 
de l’ouvrage d'Henri Rollet : L’Action 
sociale des catholiques en France (1871- 
1914), est paru (Desclée de Brouwer, 
Paris, 399 pp., 3.000 fr.). Nous en repar- 
lerons plus longuement. Bornons-nous 
à signaler ici que ce volume porte 
plus particulièrement sur la période 
1901-1914. Il examine d’abord cette 
action sociale des catholiques au ni- 
veau des mouvements d’une part, des 
organismes spécialisés qu’ils furent 
conduits à constituer d’autre part : Se- 
maines sociales, Action populaire, Se- 
crétariats sociaux, etc. Le rôle de 
l’épiscopat et les difficultés suscitées 
par la conjoncture politique, sociale et 
religieuse sont également analysées ici. 
Les chapitres suivants étudient en dé- 
tail l’action entreprise aux plans de la 
famille, du travail urbain et rural, de 
la législation. On dispose aïnsi d’un 
ensemble cohérent de monographies 
soigneusement documentées et éclai- 
rées par de nombreuses citations. 


APOSTOLAT 

@ Mgr Garrone, archevêque de Tou- 
louse, a rédigé, pour la collection « Je 
sais-je crois », un petit livre sur 
l'Action catholique (Fayard, Paris, 1958, 
125 pp., 350 fr.). Ces pages rapides et 
alertes permettent de situer dans leurs 
justes perspectives les étapes passsées, 
le visage actuel, les problèmes et les 


par Graham 
Londres. 


@ CATHOLICISME ANGLAIS. 

Comment une revue telle que la 
nôtre ne se réjouirait-elle pas de 
voir paraître un ouvrage de la 
collection « Rencontres » sur le 
catholicisme anglais ? (Ed. du Cerf, 
Paris, 464 p., 960 fr.). Cet ouvrage 
prend place, à la suite du « Catho- 
licisme allemand », dans la série 
conçue par le regretté Père May- 
dieu et portant sur ce qu’on appelle 
assez mal les « catholicismes étran- 
gers ». 


Ouvrage collectif, ce travail a les 
défauts de tous les livres qui grou- 
pent beancoup d’auteurs (ici 28). Il 
manque une certaine unité. Mais ce 
défaut est compensé par d’immen- 
ses avantages : la compétence, la 
variété et, tout particulièrement ici 
— 27 dés 28 collaborateurs sont 
Anglais — l'authenticité. Le catho- 
licisme anglais est présenté de l’in- 
térieur. 


Les trois grandes parties de l’ou- 


ACTUALITÉS 


vrage donnent l’idée de son conte- 
nu : les données historiques et 
sociales, la vie ecclésiale, la pré- 
sence dans la nation. Quelles con- 
clusions en tirer? La vitalité 
d’abord du catholicisme en Grande- 
Bretagne, la présence parmi les 
fidèles d’une large proportion d’ou- 
vriers et d'hommes jeunes, le ryth- 
me des conversions, la responsabi- 
lité des laïcs dans la presse catho- 
lique, les efforts dans le domaine 
familial (les « conseils matrimo- 
niaux »), la place des catholiques 
dans la vie culturelle, etc. 

Rien ne saurait être plus utile 
que la lecture de livres de ce genre 
pour « dénationaliser » ou « dé- 
chauviniser » le catholicisme de 
chacun d’entre nous. « Catholi- 
cisme anglais » doit faire partie de . 
la bibliothèque de tous ceux qui 
s'intéressent — et ils sont, et ils 
seront, de plus en plus nombreux 
— à Ia dimension horizontale de 
l'Eglise. 
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orientations de l'Action catholique gé- 
nérale et spécialisée ainsi que des 
groupes et mouvements qui complètent 
son apostolat. 4 

@ Pour faire face aux besoins apos- 
toliques de notre temps, une autre voie 
est ouverte que Pie XII évoquait — 
sans la fermer — dans son discours de 
1957 au deuxième Congrès mondial 
pour l’Apostolat des laïcs : un renou- 
veau du diaconat, De nombreuses re- 
cherches, trop peu connues, ont déjà 
donné lieu, en Allemagne surtout, à 
une abondante littérature. C’est cette 
littérature que l’abbé Paul Winninger 
a rassemlée dans une sorte de dossier 
clair et complet qu’il ferme sur un cer- 
tain nombre de considérations et 
réflexions personnelles (Vers un re- 
nouveau du diaconat, Desclée de Brou- 
wer, Paris, 1958, 211 pp., 570 ten): 


FACE AU MONDE D’AUJOURD’HUI 

Sous ce titre vient de paraître le 
deuxième volume des documents du 
Deuxième Congrès mondial . pour 
l’'Apostolat des laïcs. Le premier vo- 
lume (cf. I.C.I. n° 76) présentait la 
partie doctrinale du Congrès. Le se- 
cond présente le panorama du monde 
actuel et les responsabilités qui en 
découlent pour les laïcs dans les dif- 
férentes régions du monde, ainsi qu'à 
l’échelle mondiale. On y trouve les 
conférences de Joseph Folliet, John 
Wu, A. Vanistendael (secrétaire géné- 
ral de la Confédération Internationale 
des Syndicats Chrétiens), du R. P. 
Lombardi, J. P. Dubois-Dumée, 
V. Veronese, etc. les interventions 
faites au cours du symposium (R. P. 
Lebret, par exemple) et le texte de 
base diffusé pour la préparation du 
Congrès. 

Un troisième et dernier volume, à 
paraître, fera écho aux travaux des 
carrefours, sous le titre « Former des 
apôtres >». 

‘Comme on le voit, il ne s’agit pas là 
seulement de comptes rendus du Con- 
grès, mais presque d’une petite bi- 
bliothèque de base de l’apostolat des 
laïcs. 

Les deux volumes déjà parus 
2.000 francs français. Les trois volu- 
mes 2.500 francs français. Adres- 
ser toutes les commandes au Comité 
Permanent des Congrès JInternatio- 
naux pour lApostolat des laïcs, 
Piazza S. Callisto, 16, Rome, et, pour 
la France, effectuer les versements au 
C. C. P. 6531.36 de Mlle M.-A. Besson, 
128, rue Blomet, Paris-15°, 


DEUX OUVRAGES 
DE SOCIOLOGIE RELIGIEUSE 
| Les actes de la cinquième Conférence 
internationale de Sociologie religieuse 
— celle qui s’est tenue en 1956 à Lou- 
vain — viennent d’être publiés chez 
Casterman en deux volumes. Chacun 
de ces deux volumes est lui-même 
constitué de deux parties distinctes : 
ce sont au total quatre séries de docu- 
ments qui sont mises ainsi à la dispo- 


Tous ces ouvrages peuvent être 
obtenus chez votre libraire habituel 
ou commandés à la librairie 
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sition du public: paroisses urbaines, 
paroisses rurales (premier volume), 
vocation de la sociologie religieuse, sa- 
ciologie des vocations (second volume). 

I1 s’agit d’actes d’un congrès, et d’un 
congrès de spécialistes. Tels qu ils se 
présentent, ces textes sont un peu dé- 
routants pour le profane. On cherche 
une synthèse, la mise en lumière de 
quelque idée ou réalité dominante. On 
se trouve en présence d’exposés de 
chercheurs spécialisés dont les obser- 
vations servent parfois autant à illus- 
trer une méthode qu'à dégager cette 
idée ou réalité dominante. 

Ceci dit, les études sur la paroisse 
urbaine et la paroisse rurale, à partir 
et au-delà d’examens très précis de 
certaines situations (deux arrondisse- 
ments parisiens : le XVI* et le XII, 
Bruxelles et Chicago, une paroisse des 
faubourgs de Rome, Buenos Aires...) 
proposent d’intéressantes approches: 
des problèmes de mentalité et de struc- 
tures posés universellement par l’ur- 
banisation et les migrations rurales 
(Paroisses urbaines, Paroiïisses rurales, 
Casterman, Paris, 1958, 224 pp., 750 fr.). 

Le second volume s'ouvre par une 
série de réflexions commandées par 
le dixième anniversaire (en 1956) des 
Conférences internationales de Socio- 
logie religieuse, créées par le chanoine 
Leclerc. Les grandes étapes accomplies, 
orientations et convergences, les étapes 
futures : ces trente pages constituent 
un utile bilan. Mais on retiendra sur- 
tout le long second chapitre de cette 
première partie consacrée à la « voca- 
tion de la sociologie religieuse » : elle 
montre les voies, déjà explorées par 
certains, qui doivent conduire la so- 
ciologie religieuse vers des études 
qualitatives et non plus seulement 
quantitatives. C’est tout l’immense do- 
maine des mentalités religieuses qui 
s'offre aujourd’hui au travail des 
chercheurs d’abord, des pasteurs et 
des militants ensuite. 

La seconde partie de ce second vo- 
lume : « Sociologie des vocations » 
est sans doute la plus originale. On 
passe des Pays-Bas aux Etats-Unis, à 
la France, à l’Italie, au Portugal ; des 
vocations séculières aux vocations ré- 
gulières et féminines ; des exposés pu- 
rement méthodologiques à la présenta- 
tion détaillée de résultats d’enquête. 
Avec les enquêtes qualitatives, c’est, 
semble-t-il, dans le domaine des étu- 
des sur les vocations que l’on peut 
attendre de la sociologie religieuse les 
résultats les plus importants au cours 
des prochaines années. (Vocation de la 
Sociologie religieuse, Sociologie des 
Vocations, Paris, (Casterman, 1958, 
224 pp. 750 fr.). 

Les exposés publiés dans les deux 
volumes ici présentés émanent natu- 
rellement des spécialistes les plus com- 
pétents : Chanoïine Leclerc, Jean Lab- 
bens, Gabriel Le Bras, F.-A. Isambert, 
W. Pickering, J.-J. Dumont, J. Delle- 
poort, T.-J, Harte, chanoine Boulard, 
Mme Perrot, M. Kauffmann, P. Tufari, 
S. Burgalassi, A.-A, Martins, L. Dinge- 
mans, E. Collard, H. Dekkers, Denis 
Szabo, Yvan Daniel, F. Houtard, Sœur 
Marie-Agneze, A. Santopolo, E. Amato, 
J. van Houtte, J.-H. Fichter, A. Ver- 
doodt, P. Winninger, A. Sokolski, E. 
Bodzenta, H. Mendras, J. Laloux. 
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NOUS AVONS REÇU 


@ Prières de Sa Sainteté Pie XII 
(Desclée et Cie, Paris, 1958, 158 pp.) : 
rassemblés par les moines de Soles- 
mes ; elles comportent des péroraisons 
de discours qui prennent la forme de 
prières. 

® La doctrine spirituelle de l’'Evan- 
gile (Le Cerf, Paris, 1958, 225 pp; 
510 fr.) : le P. Chevignard fait écho“ 
très simplement à une longue contem- 
plation apostolique. 

® L'islam et les musulmans d’au- 
jourd’hui (L’Orante, Paris, 1958, 
366 pp.) : Pierre Rondot est directeur 
du Centre des Hautes Etudes d’Admi- 
nistration musulmane ; il était le 
mieux placé pour initier à l’ensemble 
des réalités et problèmes actuels du 
monde musulman. 

® La famille (Chronique sociale, 
Lyon, 1958. 1.305 fr.) : c’est le compte 
rendu de la 44° Semaine sociale (Bor- 
deaux, 1957). 

@ Quelle Europe ? (N° 22 de « Re-. 
cherches et Débats », Fayard, Paris, 
1958, 249 pp., 500 fr.) : très bonnes 
pages de Friedrich Heer sur le catho- 
licisme européen, de Joseph Hours sur 
l'Europe et la tradition française, de 
Tibor Mende sur l’Europe vue de Ban- 
doeng. 

@ La peur dans l’histoire (Ed. Ou- 
vrières, Paris, 1958, 123 pp. 285 fr): 
Jean Palou pique la curiosité et attire 
l’attention sur un phénomène qui mé- 
riterait une étude plus approfondie. 

@ L'Eglise et le caractère sacramen- 
tel selon M. J. Scheeben (Desclée de 
Brouwer, Paris, 1958, 292 pp., 1.350 
francs) : le P. Fraigneau-Julien mon- 
tre, à la suite du grand théologien 
allemand, comment c’est au travers du 
caractère sacramentel et dans l’Eucha- 
ristie que se découvre la réalisation du 
plan divin pour le rassemblement de 
lhumanité dispersée. 
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HISTOIRE des missions, parmi tous les 
peuples de la terre témoigne d’un prodi- 
gieux effort de compréhension, d’adapta- 
tion, en même temps que de fidélité. Le 

message dont vous êtes porteurs a dû s’insérer dans la 
multitude des langues où parfois des mots essentiels 
faisaient défaut pour exprimer les dogmes ; il a été pro- 
fessé dans la multitude des lieux sacrés, où le sentiment 
religieux venait rechercher la présence du divin ; ik s’est 
glissé dans la multitude des cérémonies rituelles, des 
fêtes sociales, des habitudes morales. Les apôtres d’un 
credo se sont opposés parfois à certaines traditions, ils 
les ont souvent purifiées, ils en ont utilisé, ils en ont 
sauvegardé et embelli ; ils ont toujours dû les com- 
prendre et en apprécier la valeur (...) Un clergé indi- 
gène atteste en chaque pays que l'accession à un cer- 
tain idéal n’est pas le privilège d'une race et que l'on 
peut rester soi-même tout en communiant avec les hommes 
d’ailleurs. Ce résultat ne provient pas d'un mécanisme 
bien monté ; il n’est pas automatique ; il est le fruit d'une 
charité lucide et prudente. 


Luther H. EVANS, 


Directeur de l'UNESCO, 
Discours au 24° Congrès mondial 
de Pax Romana. 
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